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VOYAGE 

DU CHEVALIER ' 

DES M-*** ; 
EN GUINEE- 

SECONDE PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER. 

De tA Rivière de Volta. 

fornts anciennes & nouvelles du RojAume 
£ Ard* oh £ Ardres. 

| E Chevalier desM.*** fetrou- iyu. * 
i par le travers de la Rivière *ï é ' nt '** 
| de Volta environ à dix lieues 
au large le neuvième. Janvier 
17 1 5. Cette Rivière eft la véritable bort 
w delà côte d'Or àl'Eft. l-e.Roj»uma 
Ttmu. A 



ft VorACEr 

' oiï^Scîgneurie d' Abrampour termine 
tiehc paï*. La ville ou village de Pômi 
le lieu le plus confiderable de cet Et; 
il eft i treize lieues à l'Oued de la Riv 
Te de Volta. 
fcîvtordf L g on nc convient pas du nom que pt 
toit cette Rivière avant que les Por 
gais lui euflent donné le nom de Vo 
qu'elle porte aujourd'hui , & fous 
quel ejle eft connue de tous les Eut 
péens qui trafiquent fur les côtes d\ 
trique* 

Ç'eft la prodigieufe rapidité de ( 
courant qui a obligé les Portugais à 
donner ce nom; elle eft telle qu'on ce 
noit aifément fes eaux à plus de de 
Embouchure lieues dans la mer, & qu'on les dift: 
delaYolu. g Ue d e celles de la mer : elles fontbla 
ches & douces, pendant que celles c 
les* environnent font verdâtres & fallé 
Son embouchure qui eft extrêmeme 
large, eft coupée dans fon milieu par u 
petite Ifle efearpée de tous côtés , def< 
te & couverte d'arbres. Elle eft couv< 
te d'un banc qui avance environ de 
lieues en mer, contre lequel fon co 
rantfe rompt avec impetuofité, &.J 
jette fes eaux du côtédel'Eft. 

Elle vient de fort loin , mais on ign 

re la longueur de fon cours , auflî bt 

.gue les paît pat IdquoUos^lle pafle i i 
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rtjait feulement que fes débordement 
caufent bien du ravage. Cela paroîr par 
les gros arbres que le courant entraîne 
i la mer, elle eft alors impraticable; il 
n'y a point de Nègres aflez hardis pour 
o(er la traverfer en canot. La faifon dec 
pluyes étant paffée , on la peut paflcr 
plus aifément , parce qu'alors la rapidité 
de Ton courant étant diminuée , le choc 
que font Tes eaux avec celles de la mer 
étant bien moindre , le clapotage l'eft 
auffi. Je crois que fi le païs étoit plus ri- 
che qu'il n*eft,& que le commerce y atti- 
rât pi us de Negotians» on trouveroit les 
moyens de fe faire des paflages, 0c de re- 
monter cette Rivière. 

Le païs ou Royaume de Coto ou de Royaume & 
Lampi , commence au bord Oriental de JjJL? 11 * 
cette Rivière» On compte treize à qua- 
torze lieues de h Volta au Village de 
Coto, c'eft la refidence du Roi ; ce 
Prince étoit autrefois aflez puifTant, & le 
feroit encore , fi la guerre continuelle 
que lui fait le Roi de Popo ne le redui* 
oit fouvent à de grandes extrémités. Il 
aurait peut-être déjà entièrement exter- 
miné ces peuples , fi le Roi d'Abram- 
pour ne les avoit (butenus en leur en- 
voyant des troupes auxiliaires , mais plû- Politique de* 
tôt par politique que par amitié. En efUt Koït Nc * mi 
il craint également ceux de Popo & cei 
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v " Voyage* 
le Coto , & il eft perfuadé que fi un dès 
deuxferendoitabfolumentle maître de 
tout le pais qui compofe les deux Royau- 
mes , il ne païfât la Volta , & ne vint l'at- 
taquer & Te rendre maître de Ton pais, 
que les mines d'or qui y font rendent 
infiniment plus riche que ceux de Coto 
& de Popo. Son intérêt eft donc de tenir 
réqui libre entre ces deux Royaumes , 
d'y entretenir la guerre, afin qu'ils fe 
confomment peu à peu fans fouffrir 
qu'un parti detruife entièrement l'au- 
tre, parce qu'alors il feroit à craindre 
qu'il ne portât la guerre chez lui , & 
qu'il ne le chaffât de fon païs. C'eft pour 
cela que quand les troupes auxiliaires 
qu'il a envoyés au Roi de Coto lui ont 
fait remporter quelque avantage fur ce- 
lui de Popo , il ne manque pas de faire 
une querelle au vainqueur , de prendre 
le parti du vaincu , & de lui 'envoyer du 
fecours par le moyen duquel il remet la 
balance en équilibre , & leur donne 
le moyen de fe faire une guerre conti- 
nuelle qui les ruinera à la fin, ou du 
moins qui les affoiblira de manière qu'il 
n'aura rien à craindre d'eux. 

Pa?s4§CQto. Les païs de Coto & de Popo f©nt tous 
diflferens de ceux de la côte d'Or. Ceux- 

*'•"■* ci font pleins de montagnes, & les au- 

ttfs font des terres uf»tes>fablonnçufes # 
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feches , arides , infertiles. On n'y voie 
prefquc d'autres arbres que des pal- 
miers; i peine y trouve-ton du bétail 
fuffifanunent pour la nourriture des ha- 
buans ; ils (broient fort à plaindre fi 
leurs rivières étoient moins poiflbnneu- 
fes ; c'eft leur unique reflburce, car U 
cote, quoique très poifTonneufe , leur 
eft inutile à caufe de la barre , qui eft 
plus difficile à paffer que dans tout le 
refte de la côte jufqu'au Royaume d'Ar- 
dre, 

Tout leur commerce fe réduit à la 
vente des efclaves , c'eft- à-dire , des pri- 
sonniers de guerre qu'ils font les uns 
fur les autres, & qu'ils enlèvent dans 
leurs courfes & brigandages continuels. 
Le nombre des captifs que l'on tire de 
chez eux eft quelquefois très considé- 
rable , mais comme ce commerce n'eft 
pas réglé , & qu'il fe pafle fouvent des 
années entières fans qu'on en trouve à 
traiter * les Européens n'ont fait aucun 
établiflement dans leur païs. 

Les Européens qui ont commercé 
avec ces peuples fe louent beaucoup de 
leurs bonnes manières , ils difent qu'ils 
(ont civiles , ferviables , & qu'ils aiment 
les étrangers; mais ils conviennent qu'on 
peut les regarderons fe tromper, com- 
me les normands de l'Afrique, c'eft- à- 

* • • • 
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dire, qu'ils font interefles, diflïmulés, 
fourbes, & traîtres au fbuverain degré. 
Ils (ont menteurs & parjures , & quand 
un Européen a étéauez fi m pie pour fe 
livrer entre leurs mains avec Tes mar- 
chandées ', il eft rare qu'il en forte fans 
perdre au moins fes marchandifes; il 
loi en coûte fouvent la vie , après quoi 
ik ne manquent jamais de rejettcr le vol 
& l'aflaflinat qu'ils ont commis fur les 
partis ennemis qui courent dans le pais* 
dont ils n'ont pas été les maîtres d'arrê- 
ter la violence, 
stfgicm des il n'y a qu'une chofe de laquelle les 
^grc$ de j^ e g rcs fo Coto & de Popo font très- 
bien pourvus, c'eft des Fétiches, du 
refte ils (ont très pauvres. Ce font de 
tous les Nègres de la côte, ceux qui 
ont le plus grand nombre de Dieux , il 
faut qu'un Nègre fbit bien pauvre quand 
il n'en a qu'une douzaine. Leurs mai- 
sons, les grands chemins, les champs, 
tout en eft plein , & ils n'en font pas plus 
riches , ni plus heureux , ni plus bonne* 
tes gens, 
toyanmè de On compte dix lieux ou environ do 
• °p°« Coto à Popo , la force de ce village con- 
fifte dans fa fituation , il eft bâti dans 
une Ifle au milieu d\tne rivière confi- 
derable qui porte le même nom. C'eft, 
de tout cet Etat, le feul endroit qui 



sn Guinb'e et a Càyenni . f 
ftierite le nom de Village , tout le refte 
n'eft compofé que de petits hameaux 
de dix oirdouze cafés , dont les habitans 
fe retirent au. village du Roi dès qu'ils 
ont avis que leurs ennemis font en cam- 
pagne. Leur côte eft prefque inaccef* 
iible, la mer ybrife pendant la plus 
grande partie de l'année d'une maniera 
qui ne permet pas aux plus habiles ca« 
notiersd'en approcher. Leur commerce, 
par une fuite neceflaire eft très peu de 
chofe, & leur pauvreté les rend âpres 
au gain, fripons, fourbes & interref- 
fés au dernier point. Les courfes conti- 
nue les qu'ils font fur leurs voifîns, les 
mettent en état d'avoir affez louvenç 
des capri fs ; c'eft ce qui oblige la com- 
pagnie de France d'avoir une café ou 
petit comptoir à Popo , où elle entre- 
tient deux Commis & quelques Nègres 
qui dépendent du Direâeur General 
de. Juda, de qui ils reçoivent les mar- 
chandifes de traite , & à qui ils envoyenc 
les captifs qu'ils traitent. Ce petit com- 
merce fc : fait par terre , avec les pré- 
cautions oecci&îres pour a' être pas dé- 
valifé en chemin , car la fureté de ces 
tranf ports ne confifte que dans te pou- 
voir , où on fe trouve de repoufler la 
force par la force , quand on eft atta- 
qué par ces gens fans foi Se fans hon* 
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neur. Il eftvrai qu'on exige d'eux pouf 
l'ordinaire, qu'ils efcoi te/orît les trai-, 
tans 8c leurs marchandées jufqu'aux 
frontières de Juda*& cela fuffit parce, 
que Ton eft dans une fureté entière dés 
qu'on eft fur lés terres de ce Royaume» 
. Quelques Voyageurs an prétendu 
que 1 Etat de Popo a été autrefois fi 
puiflant, que celui de Juda en relevoit. 
G'eft un erreur , ces deux Royaumes » 
aufli bien que celui de Coto, font des 
démembremens de celui d'Ardra, con- 
tre lequel ils font fouvent en guerre, & 
* prefque toujours entre eux , avec des 
fuccés difierens qui n ont pas été affez 
avantageux à l'un d'eux pour affu jettir 
entièrement l'autre ; mais qui ont extrê- 
mement diminué leurs forces ,. & fur 
tout celles de Popo , qui font à préfent 
fi peu de chofe , qu'ils ne doivent leur 
confervation & leur liberté , qu'à la fi- 
tuation avantageufe de leur village prin- 
cipal* 

. Il y a vingt-cinq à trente ans que le 
Roi de Coto , nommé Aforri , étoit un 
brave du premier ordre > & de plus, trè: 
Hoyaem- au entreprenant. Il portoit la guerre d< 
s.oide coto. tous côtés > & conduifoitfesentreprife! 
avec tant de fc valeur & tant de fagefle, 
qu'il réuffiffoit toujours ; il étoit deve 
«m la terreur de tous fes : voifui8. Le Ro 
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TO GCIWB^ *T A CAYENKf . ~J 

d'Ardra l'engagea de déclarer la guerre 
au Seigneur d'Offra & au Roi de Juda, 
qui s'étoient fouftraits de fon obéïflance, 
& qui a voient maltraité fesgens dans 
quelques occafïons» Il vint allez facile- 
ment à bout de ceux d'Offra, il les défît à 
plate couture , prit leur chef qu'il en- 
voya au Roi d' Ardra , ravagea le païs, & 
s'avança jufqu'aux frontières du Royau- 
me de Juda ; mais comme il manquoic 
de poudre , il fut obligé de fufpendre 
fa marche en attendant que le Roi d'Ar- 
dra lui en eût envoyé comme il le lui 
avoit promis. Ce Prince ni manqua pas, 
il lui en envoya un convoi très confide- 
rable & bien efcorté , mais le Roi de 
Juda en ayant eu avis, alla au-devaqt 
du convoi , l'enleva & défit Tefcorte , & 
marcha fur le champ à A for ri, qui 
ayant été averti par quelques fuyards 
de la perte du convoi qu'il attendoit, 
décampa fur le champ fort à propos» 
& fe retira. Il apprit en chemin que le 
Roi de Pbpovenoitau fecours de celui 
de Juda. Il crut qu'il pourroit défaire 
ce Prince auflî aifément qu'il, avoit fait 
dans plufieurs autres occafions, & fans 
confiderer qu'il manquoit de poudre > 
il le chercha , le trouva, & l'attaqua. 
Par malheur pour lui , il fe rencontra 
pofté très avantageufement , & dès le 
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premier choc il perdit beaucoup de 
monde. Cette perte le mit en fureur, 
il Te jetta fur (es ennemis & fit des pro- 
diges de valeur , il demeura enfin fur la 
Îriace avec prefque toute fon armée. Son 
rere lui fucceda, mais n'étant pas, à 
beaucoup prés , fi brave ni fi entrepre- 
nant , & fe trouvant d'ailleurs fort af- 
faibli par la perte des meilleures trou- 
pes de fon Etat qui étoient péries dans 
cette bataille, il fit la paix avec les 
RoisdePopo & de Juda à la manière 
des Nègres, c'eft- à-dire, fans ce (Ter de 
faire des courfes les uns fur les autres 
quand ils en trouvent l'occafion favo- 
rable. 



CHAPITRE IL 

Du Royaume de Juda. 

Sd firuation , fon étendue. Qualité du Pat* 

LEs Hollandois appellent Fida, le 
Royaume que nous appelions Juda 
ou Juida. Il efl difficile de décider qui 
a plus de rai fon d'eux ou de nous. 

11 eft certain que cet Etat faifoit par- 
tie du Royaume cTArdra , dont il relevé 
encore aujourd'hui , comme nous le fe- 
rons voir dans la fuite» 
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Si bous voulions fuivre l'Abbé Bau- ?, en * î " lel,t 
dran , nous dirions comme lui que le a™ fur' 
Hoyaume d'Ardra ou d'Ardres, eft fi- Royaume 
tué entre celui de Béni» à l'Orient , & Bcnxn ' 
h rivière de Bénin à l'Occident, qui 
le fépare de la côte d'Or* Ce que nous 
avons dit ci-devant , nous empêche de 
fuivre ce fentiment dans toute Ton éten- 
due. Nous convenons bien que le Roy au- 
lne d'Ardra eft borné à l'Orient par 
celui de Bénin ; mais le bon fens & la 
raifon nous empêchent de convenir que 
k rivière de Bénin (bit celle qui le fé- 
pare de la côte d'Or. Celle qui lui fert 
de borne de ce côté là, eft la rivière do 
Volta. Celle de Bénin eft réellement 
celle fur laquelle eft fituée la ville do 
Bénin. C'eft un erreur de près de cent 
lieues que le Public ne nous pafleroic 
pas y quand même nous aurions aflez do 
politefie pour la paflerà ce Géographe. 

Le Royaume de Fida ou de Juda, 
commence à cinq ou fix lieues du vil- 
lage de Popo. On diftingue communé- 
ment deux villages de ce nom, le grand 
k le petit , peut-être y en avoit-il deux 
de ce nom dans les temps paffés. On en 
chercheroit en vain deux à préfent ; il 
n'y en a plus qu'un feul , & c'eft celui 
que nous avons dit être fitué dans une 
Ifle de la rivière qui porte le nom du 
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village, ou qui lui donne le fien* 
[ituitîon d« Le Royaume de Juda n'a que qua- 
[uda. torze à quinze lieues d'étendue le long 

du bord de la mer, il eft par les fix de- 
grés vingt minutes de latitude fepten- 
trionale , & par les . . . degrés de longitu- 
de. Sa largeur ou Ton étendue dans les 
terres n'eu que de huit à neuf lieues* 
Ses bornes. ^ Ses bornes au Nord-Oueft font le 
Royaume de Popo, &au Sud- Eft celui 
4'Ardres, dont on appelle le Prince le 
grand Roy , parce qu'en effet fes Etats 
îonttrès con lid érables, & Tétoient bien 
davantage lorsqu'ils s'étendoient juf- 
' qu'à la rivière de Volta, qui étoitfa 
borne du côté de l'Oueft, avant que les 
Provinces de Coto, de. Popo & de Juda 
je fuflent fou (traites de fon obéïiïiincc, 
& fe fuflent érigées en Royaumes. 
■Uvierei. Jl n'y a que deux rivières giflez confi- 
derables dans tout cet Etat pour mériter 
ce nom. Les fontaines qui y font en af- 
fez grand nombre ne font que de très- 
petits ruifTeaux qui fe perdent dans ces 
qeux rivières ; elles viennent toutes deux 
du Royaume d'Ardre , foit qu'elles y 
ayent leurs fources, foit qu'elles n'y 
faflent que pafler. Celle qui eft la plus 
VoiOne du bord de la mer dont elle n'eft 
qu'à une demie-lieue ou environ,fénom- 
me la rivière de Jaquin , parce qu'elle 
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)affe par la ville de ce nom qui eftdans 
le Royaume d'Ardres,& le lieu du plus 
grand commerce de cet Etat. L'eau en 
eft jaunâtre; elle ne peut porter que 
des canots , parce qu'il y a plufieurs en* 
droits où elle eft gueable , n ayant qu'en- 
viron trois pieds d'eau & fouvent 
moins. 

On a donné le nom d'Eufrate à la fé- 
conde ; elle pafle par la ville d'Ardres, 
& elle eft éloignée d'environ une de* 
mie-lieue de la ville capitale du Royau • 
me de Juda , appellée Xavier ou Sabié* 
Cette rivière eft plus confîderable que la 
première , elle a beaucoup plus de pro- 
fondeur, fon -eau eft excellente; elle 
porterait d'affez gros bâtimens fi elle 
n'avoit pas des hauts fonds qui là ren- 
dent gueable. en quelques endroits. 

Les Rois de Juda ont établi depuis 
bien longtems des Péages à ces gués. p **s«* 
Tous ceux qui y paflent Font obliges de 
payer deux bouges ou cauris,Perfonne 
n'eft exempt de ce droit que les grands 
do pais & ceux de leur fuite , & les Eu<- 
fopéens & leurs domeftiques. 

Cet Etat tout petit qu'ileft, eftdivi- 
fïen vingt- fix Provinces qui font auj- 
tant de Gouvernemens, qui font don- 
nés aux grands du païs & héréditaires' 

jlans leufji familles. Le Roi eft à la tête 
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de ces Gouverneurs , & a le Gouver- 
nement de la Province Xavier, Ville 
capitale & première Province de fes 
Etats* 

Voici les noms des autres Provinces dont h 
VilUge principal donne le nom h la Provin- 
ce & à celui qui en efi Gouverneur. 

tes2*.6o«. i Le Roi. 

tirnemen», % Xavier Goga. Le Gouverneur a I* 

qualité de Prince & de Vice-Roù 
3 Beti, Sacrificateur* 
. 4 Aploga, Prince. 

5 Niapon, Prince. 

6 Xavier Zonte, Prince. 

7 Grégoire Zonte, fimple Gouver* 

veur. 

8 Abinga , Gouverneur. 
• 9 Gourga , Gouverneur, 
lo Doboé, Gouverneur. 
ix Abinçato, Gouverneur, 
i 2 Carte Gouverneur. 

15 Agou , Interprête & Gouverneur* 

14 Aflbu, Prince. 

1 5 Oufiàga , Gouverneur. 

1 6 Pagne , premier Valet & Gouver- 

neur. 

1 7 Ovalonga , Gouverneur. 
\% Danio , Gouverneur. 

S 9 Zingua , Gouverneur. 
Zo Coulafouto , Gouverneur» 
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%i Zoga, Gouverneur. 
iz Hamar, Capitaine & Gouverneur» 

23 Couagouga, Commandant des F u- 
feliersdu Roi. 

24 Àgricoquoué , Tambour-Major» 
1 5 Guiaga , Boureau & Couvemeur. 
26 Baboj Oncle du Rov 

■ 

Il ne faut pas croire que ces vingt* 
fix Gouverneurs ne confident que dans 
les vingt- fix villages qui donnent les 
noms à ces Provinces & à leurs Gouver- 
neurs. Chacun de ces villages en a plu- 
fieurs qui dépendent du principal, & 
quoique l'étendue du Royaume, & par 
conséquent de chaque Province ne loit 
pas bien confiderable ; le pais eft telle- 
ment peuplé & rempli de tant de ha- 
meaux , que tout l'Etat ne paroît que 
comme une très* grande vil Je, divifé? 
en plufieurs quartiers, fe parés les uns 
des autres par des terres cultivées avec 
foin , qui iemble n'être que des jardins , Bonté dn 
dont le fol eft d'une fi prodigieufe fe- tcrrai *« 
condité , qu'à peine une récolte eft elle 
faite , que la même terre eft femée ou 
plantée fur le champ d'autre chofe , de 
manière qu'on y fait trois ou quatre ré- 
coltes par an. Les pois fuccedentauris, 
Je millet fuit les pois , le mahis ou bled 
fie Turquie j>;end la place du Juillet > 
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les patates & les ignames fuivent le 
mahis , & le bord des hayes , les revers 
des fofles , les pieds des murs de clôture 
font employés à planter les melons de 
différentes efpeces & quantité d'autres 
légumes. Il ni a pas un pouce de terrain 
inutile ou négligé , & cela fans difcotr- 
tinuer & fans donner à la terre le moin- 
dre reJache/Les Nègres font tellement 
ménagers de leur terrain, que les grand* 
chemins ne {ont prefque par tout que 
des fentiers étroits. On ne connoîtpoint 
en ce païs fertile la nécefTué de laiflerrç- 
pofer la terre. 

Ils la cultivent très- proprement par 
filions 5 ceux des terres du Roy font plu$ 

Cuiturt de la & ev * s <l ue ceux des particuliers. Ces pe- 
cène, tites montagnes ,'fi on peut fe fervir 

de ce terme , & les vallons qui font entre 
deux augmentent . la fu perfide du ter- 
rain prefque de la moitié. Les pluyes 8c 
les rofées qui tombent abondamment 
toutes les nuits , pénètrent plus aifémenc 
la terre, Thumedent &rengraiflent, & 
la chaleur du Soleil Téchaufant plus ai- 
fément de tous côtés , fait germer , croî- 
tre & meurir les fruits plutôt & plus ai- 
fémênt que dans une terre unie fie toute 
platte. 

Le terrain / de toute la longueur dû 
floyaume depuis le bord de. la mer* 
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}ufqu'à une lieue ou environ au-delà de 
l'Eu fraie , eft tout uni &. fans la moin- 
dre coline ou élévation ; c'eft une plaine 
de quinze lieues de longueur, fur trois 
lieues ou environ de largeur. Quand on R ^J£ ^J 
eft au-delà de cette borne, le terrain juda au 
s'élève infenfiblement en pente douce , *<**-**• 
qui ne finit qu'à fix ou fept lieues plus 
haut , où Ton fe trouve au pied des hau- 
tes montagnes qui font une chaîne qui 
borne le Royaume au Nord- Eft, qui 
l'enferme & qui le fepare des autres 
Etats qui font de ce côté- là , & en parti- 
culier du Royaume d'Ardres, qui s'é- 
tend au- de ffu s de ceux de Juda, de Po- 
po & de Coto , jufqu'à la rivière de 
Volta. Cela lui donne une étendue très* 
çonfide rable-de VEft à VOueft. 

On voit très- peu d'arbres depuis le "ra tri- 
bord de Ja mer, jufqu'au-delà de l'Eu- *?£££* 
frate, encore (ont îlsfteriles, ilsnerap- de comme des 
portent aucun fruit, & ils tombent dlYim * c * 1 
d'eux-mêmes fans qu'il paroi fle aucune 
raifon de leur chute imprévue ; cepen- 
dant tout inutiles qu'ils font, ilsnelaif- 
fent pas d'être refpedés comme des di- 
vinités. Abbatre un arbre ou couper 
fes branches, eft un crime irremiflible , 
il ne peut s'expier que par la mort de ce- 
lui qui Ta commis & de ceux qui y ont 
eu part. Cette loi eft non feulement. 
TmclL B 
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pour les naturels du païs, mais encore 
pour les étrangers. Quelques Hollandois 
s'étant un jour avifés d'abbatre un arbre, 
le peu pie s'émut, il prit les armes , cou- 
rut fur eux , lés maflacra & pilla tous les 
effets qu'ils avoient à terre apparemment 
par manière d'intérêts civils. 

Je ne fçaurois me perf uader que cette 
terre ait toujours été deftituée d'arbres, 

}>endant que toutes les autres côtes de 
a Guinée en font toutes chargées. Je fe- 
rois aflez porté à croire qu'elle en avoit 
autant que les autres , mais qu'ayant 
étés abbatus fans difcretion , ou par les 
naturels ou par les étrangers qui ju- 
geoient peut-être qu'ils les empêchoient 
de jouir des vents & du frais qui vient de 
la mer, fur tout le foir & la huit , le Roi 
jugea à propos de conferver ce qui en 
reftoit , & pour le faire plus aifément on 
infirma au peuple que les arbres étoient 
des divinités qu'il falloit bien fe don- 
ner de garde de maltraiter, de crainte 
d'attirer des malheurs extrêmes fur le 
païs & fur le peuple. Les Marabous eu- 
rent foin d'appuyer cette fourbe , & ils 
n'eurent pas grande peine de l'inculquer 
dans les efprits timides, ignorans&fu- 
perftitieux. On mit donc les arbres au 
nombre des divinités tutelaires du païs, - 
& on ordonna la peine de mort contre 



les impies qui les mfulteroicnt. . 

Cette loi eft obfervée dans toute fa 
vigueur depuis un tems immémorial, 
perfonne n'en eft exempt. 

Mais ces divinités font des plus mal- s^pens « 
faifantes, outre qu* ils tombent (buvent nimcU3K * 
fans qu'on ait pu prévoir leur chute & 
s'en garantir , ils fervent de repaires aux 
ferpens venimeux qui y font toujours 
en grand nombre , qui fe biffent tom- 
ber fur ceux qu'ils voyent au pied , qui 
les piquent & répandent dans les playes 
qu'ils font , un venin qu'il eft preC» 
que impoffible d'empêcher de cauler la 
mort. 

Nous parlerons dans un autre endroit serpensfai 
dune autre efpece de ferpens, qui bien """M 
loin d'être ma\~f&\fan$, font honorés 
comme des divinités bien-fàifantes , à 
qui on prétend que le pairs a d'extrême* 
obligations. 

Rien n'eft plus agréable que ce pais 
i ceux qui viennent de dehors, & qui 
ont eu le bonheur de pafler la barre > 
e'eft un païfege charmant; de petits 
bouquets d'arbres de haute' futaye ré- 

£ indus d'efpace en efpace , des amas de 
ananiers & de figuiers, au travers des- 
quels on voit leslommecs d'une infinité 
de cafés , qui , pour, être la plupart en 
cônes fie couvef ttdt paille ou de feuillet 

Bij 
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(icsôims. qui faluent unç. forterêfle, ne le font 
qu'après qu'ils font mouillés, & que 
quand ils faluent un vaiffeau qui eft 
mouillé , ils le font étant fous voile. IL 
faut encore remarquer que les vaiiïeaux 
qui faluent, foit avec le canon , foit de 
k voix , le font toujours en nombre im- 
pair. Le falut de la voix fe fait par un 
cri de vive le Roi , qu'on répète félon 
l'honneur que Ton veut rendre. Les Ga- 
lères faluent du canon ou de la voix en 
nombre pair, & leur cri eft.Hi/t, qu'on 
répète plus ou moins, félon que l'on 
veut honorer les perfonnes , & toujours 
en nombre pair. 

la t*àe de QiîP* ^^ * a mer foit "très grofle à la 
Juda eft fort côte, la rade ne laifle pas d'être très poif- 
roiiioniicufe. f onneu f e . Les Nègres canotiers & pê- 
eheurs, bravent cet obftacle, & pen- 
dant qu'ils font un miftere aux blancs 
de la manière de furmonter cette diffi- 
culté, il ne paroît pas qu'il y en aye pour 
eux, quand il s'agit d'aller à la pêche 
ou de venir à bord des vaiffeaux pour 
leur intérêt; ce que nous dirons dans la 
fuite, jirftifiera ce que j'avance ici. 

Différentes La me * & tro P g roffe à 1* CÔtejKMf 

manières de qu'on puifle employer la fenne ou d'au* 
Kcfacit très filets pour la pêche quand on eft 

obligé de tixir k ûl« à tcri* Il n'y 4 
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point non plus de tartanes ou barques 
tvec les inftrumens neceffaires à cet 
exercice. Elle ne fe fait qu'à, la ligne 
fcnelaifle pas d'être bonne, & leferoit 
beaucoup davantage il les requiens & 
autres poiflbns carnaffiers , qui font en 
grand nombre fur la côte , ne venoient 
pas, fans en être priés, partager la proye 
avec les pêcheurs. 

Dès qu'un vaifleau eft moiiillé, les 
matelots n'oublient pas de jetter leurs 
lignes, les Officiers, en cas de befoin, 
les en feroient fouvenir.Ceftunrafrai-. 
chiiïement confiderable pour les équi- 
pages , & une épargne encore plus 
grande pour la Compagnie» 

Entre une infinité de poiflbns que les 
gens du Chevaliefcles NL *** prirent à la. 
nde de Juda , je n'en rapporrerai que 
deux. 

On a donné au premier le nom de Lu- PoiSon <* 
ne, parce qu'il a quelque rapport avec" ao ^ a ^* 
un poiflbn de ce nom que Ton trouve 
dans les mers de l'Amérique, Ceux qui 
voudront prendre la peine de lire le pre- 
mier Tome de ce Voyage des Jfles , page 
3 1 x.verront la figure & la defeription & 
h figure de la Lune de l'Amérique -, & 
h. différence qu'il y a entre elle & le 
poiflbn de Guinée , à qui on a donné le 

ttëme apjndottt on donne ici k figure* 
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Cette dernière a i8.à 20. pouces de I* 
tête 1 la queue , douze à treize pouces 
de large, près de deux poucesfdépaifleur; 
c'eft un poiflbn plat qui feroît un ovale 
fans fa queue qui eft affez large & échan- 
crée ; fa peau eft blanche & argentée ; fa 
face fi on peut fe fervirdece terme, eft 
* platte ,1 {a gueulle eft petite & armée de 
deux rangs de dents ; une avance médio- 
cre qui eft au-deflus marque affez bien un 
nez avec deux narines , & tout ce qui eft 
au-deflus qu'on pourrait regarder com- 
me fon front eft partagé par pluiïeurs ' 
rides faillantes; fes yeux font ronds , affez 
grands & fort rouges. U n'a que deux 
nageoires affez grandes , elles font à cô- 
té des oiiies &une empannure qui com- 
mence environ à la moitié du dos , & 
qui finit à la naiffance de la queue; il en 
a une plus petite fous le ventre. 

La chair de ce poiffon eft blanche , fer- 
me , grafTe , délicate , d'un fort bon goût 
& très-nourriffante. Ce poiflbn ne mord 
point à l'hameçon à l'Amérique, il y 
mord à la côte de Guioée.S'il étoit moins 
gourmand, il ne feroit pas pris , car com- 
me j'ai dit il n'y a point de filets en ce 
païs-là, & la mer eft trop rude à la côte 
pouf qu'on s'y puiffefervir de lafenne. 
Defcription On a donné le nom de Singe au poiflon 

apViïSc. dont je vais parler. Jç ne ferai point de 

procès 
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roc es à ceux qui lui ont donné ce nom * 
lui convient, on le pefche à la ligne 
[uand il juge à propos de mordre à lna- 
neçon, ou on le harponne quand il 
àent aflez pr.s des Vaifleaux pour (e 
mettre à portée de la vaire. C'eft un 
très -gros poifTon , on en voit de dix pieds 
de longueur, fur trois ou quatre pieds 
de circonférence depuis le défaut du col 
jufqu'aux deux tiers de fa longueur ; il 
diminue enfuite infenfiblement Se fe ter* 
mine en une queue longue & ronde* 
Ceft cette longue queue & fa tête qui . 
loi on fait donner le nom de Singe; il a 
la tête ronde, la gueule aflez grande » 
les yeux, petits , des poils fur la lèvre 
Supérieure en manière de mouftaches , le 
menton abbatu , le col bien diftingué 
du corps , & fur le haut de la tête une 
empennurc ronde qui fait une efpecede 
couronne ; il a quatre nageoires & deug 
impennures , la, plus grande de ces env» 

Eennures eft au défaut du col,eiIe re fie ra- 
ie à une fpatule, elle eft forte , longme 8c 
large ; celle qu'il a à la nailTance de là 
queue eft un peu moindre : fes quatre 
nageoires (ont comme des fanons de ba- 
leine , les deux antérieures pourraient 
s'appeller des bras à caufe des mouve- 
mens (inguliers que la nature leur a don- 
né j il les peut joindre fous fon ventre & 
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fur (on col, & il pourroit s'en fcryir 
retenir ce qu'il voudroit porter à & 
gueule, fi les extrémités étoient parti* 
géesen plufieurs doigts & qu'elles euf- 
fent des articles. Les deux nageoires po- 
fterieures font placées vers le milieu du 
ventre , elles font un peu moins gran- 
des que les premières, & n'ont que les 
mouvemens ordinaires de celles des au- 
tres pendons ; il eft très-vif & très- vite. 
richt du Quand il s'élève affez à la furfaœ de l'eau 
3ingt # pour qu'on le puiffe voir, les differens 
mouvemens qu'il fait avant de mordre 
à l'hameçon donnent du plaifir. Il s'en ap- 
proche, il le confidere,,il le goûte de 
l'extrémité des lèvres , il le quitte , il lui 
donne des coups avec fes nageoires ou 
avec fa queue, il s'en éloigne, il y re- 
vient, & après avoir bien marchandé, 
il fe jette enfin fur l'appas & l'avale ; 
çiais quand il fent l'hameçon qui le pi- 
que & qu'il eft contraint de fuivre la 
ligne qui le tire , c'eft alors qu'il fait 
des fauts & des bonds qui donnent un 
plaijjr infini à ceux qui le regardent. 
Il prend la ligne avec fes nageoires, il 
Jp. tiré de toutes fes forces pour la por- 
ter à. fa gueule, & ne manqueroit pas 
de la couper avec les dents, iî on lui en 
donnoit le tems. Sa queue eft à, craindre 
quand il eft fur le pont, non qu'il Taie 
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affez forte pour l'enfoncer comme fe- 
roit un puiffant requin, mais comme elle 
eft longue & forte, il blefferoit d'une 
étrange manière ceux qu'il en frappe- 
rait. 

Ce poiflbn n'a point d'écaillé , il eft 
Couvert d'une peau chagrinée à petits 
grains, à peu près comme celle du. re- 
quin; elle eft toute noire Se luftrée 
comme du geais pendant que le poiflbn 
eft vivant, elle cefle d'être luftree dès 
qu'il eft mort. Sa chair eft bonne, mais 
elle n'eft pas délicate, parce que pour 
l'ordinaire elle n'eft pas bien grafife. On 
peut la comparer à celle d'un txeufqui 
n'eft pas gras ; les jeunes font beaucoup 
meilleurs. Ce poiflen vit de proye Se 
des herbes qui font au fond de la mer, 
car on trouve de tout cela dans fbh ven- 
tre. Je m'étonne que, (e trouvant fur 
les côtes de la Guinée & étant noir 
comme les habitans , on ne lui ait pas 
donné le nom de Nègre plutôt que 
celui de Singe» 
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CH APITRE III. 
De la barre pe Ju d a* 

V» village de Gregouê & des Forts F un 

lois & Anglo'is, 

DEs qu'un vaifleau eft mouillé, le 
Nègres fe preffent d'y aller &d'] 
•porter du poiflbn & des fruits quand il 
en ont. fis font aflurés d'en être biei 
payés & de boite de l'eau de vie, i 
n'en faut pas davantage pour les enga 
•ger à tout rifquer , plutôt que de man 
xjuer une fi bonne occafioa. tes Capi 
taines des vaiflèaux leur font amitié, le 
font boire fur toutes chofes , & fe fer 
<vent d'eux pour écrire au Dire&eurdi 
commerce <le leui^ nation , & lui, don 
lier avis de leur arrivée. 

Dans un païs d'un accès moins diffi 
ciîe , on ne manqueroit pas d'envoyé; 
la chalouppe 1 terre , prendre langue 8 
porter les paquets, cela n'eft pas prati 
cable à la côte de Juda. Le Chevaliei 
des M.* ** après avoir donné les ordre: 
neceflàires aux Officiers qu'il laiflbit s 
bord , & être convenu des iignaux, poui 
fe faire entendre à ceux qui deiueu- 
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j îoiënt dans les tentes qu'on fait fur le 

bord de la mer ,fe mit dans fa chaloup- 

pe le douze fur les trois heures après 

\ midi, & vint mouiller à cent pas ou en* 

\ viron du lieu ou commencent les grofles 

lames. Il y trouva un canot de Nègres 

qui l'y attendoit & qui le porta à twrer 

Les gens fages fe mettent en camifolle & 

\ en ealleçôn , il y autoit de l'imprudence 

? à fe charger d'habits. Le moins qu'il 

fi puifle arriver , c'eft d'avoir le chagrin 
^ de les voir gâtés d'eau de mer, parce 

* qu'il eft très-rare qu'on ne foit pas bien 

* mouillé quand on franchit ce dangereux 

" paffage. Il le fut en effet depuis la tête Rr qU ef au 
jufqu'aux pieds , & malgré l'adreffe des g afU s c dc b 
canotiers & les précautions qu'ils pri- 
rent , ils ne purent empêcher que la trot- 
' fiéme lame ne fe répandît fur le canot, 
, & ne le couvrît d'un bout à l'autre. Le 
bonheur qu'il eut, fut que le canot 
toucha le fond & ne tourna point, 9c 

Î|ue les canotiers s'ét^nt jettes à l'eau & 
tant fécondés des autres Nègres qui* les 
attendoient au bord de la mer , ils en- 
levèrent le canot & ceux qui étoient 
dedans , & le mirent à terre. 

Avant de pafler outre , je crois qu'il 
cft bon d'expliquer ici ce que c'eft que 
labarre qui règne tout lelong de lacôte 
4c Guinée , & qui eft plus ou moins 

Ciij 
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groffe , 8c par conféquent plus ou moins 
îjangereufe , félon l'expofition & le giffe- 
ment des côtes & les vents qui fbuf- 
flent. 

ce qu*ôn On entend par barre l'effet que pro- 
"i P b *~ ^ u ^ exlt trois lames qui viennent fe rom- 
pre à terre Tune après l'autre, dont la 
dernière eft la plus à craindre, parce 
qu'elle eft cabanes , c'eft-à-dire, qu'elle 
fait une efpece de voûte aflez haute & 
d'un diamètre aflez grand pour couvrir 
un canot tout entier de l'arriére à l'a- 
vant, & pour le remplir d'eau , lefub- 
inerger ou le tourner fans deffus deffous 
quand elle fe rond & fe brife deffus 
avant qu'il ait touché la terre. 

Les deux premières lames ne cabanent 
point , c'eft à-dire , qu'elles -ne forment 
point de voûte en s'approchant de ter- 
re; la première, parce qu'elle ne trouve 
point le retour des eaux d'une autre qui 
l'ait précédée , y ayant eu une efpace 
/le temps, affez confidçrable pour que les 
eaux de celle qui l'a brécedée f e foient 
écoulées & mifes de niveau , après avoir 
frappé la terre & s'y être rompues ; la 
faconde cabane un peu, parce qu'elle 
trouve leseaux de la première , qui, re- 
tournant au large, la frapent & l'oblige 
de s'élever , mais la troifiémé, rencon- 
trant les eaux de la féconde, déjà, en- 
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fiées de celle s de la première, elle eft 
contrainte de fe replier fur elle-même, 
ce qu elle ne peut faire qu'en s'enflanc 
considérablement & faifant une voûte * 
ou arcade d'autant plus haute, qu'elle 
le trouve frappée à fon pied par le re- 
tour des eaux de la féconde. Voilà ce qui 
fait cette barre fi terrible fur laquelle il 
s'eft perdu tant de monde. 

Ces lames commencent environ à une 
portée de fufil de terre , parce que la 
mer trouve à cette diftance un haut fond 
plat, lequel étant paffé, on n'a plus à 
craindre que la houle qui porte le ca- 
not à terre d'une viteffe extraordinai- 
re. L'adrefle des canotiers confifte à fe , AdrHÏ€ 
jetter tous a la mer & tout d un coup, 
&de fou tenir le canot des deux côtés, 
de manière qu'il arrive à. terre & qu'il 
la touche fans s'y brifer & fans tourner. 
Dans un inftant ks personnes qui font 
dedans , & les marchandées dont il eft 
chargeront débarquées & miles en fu- 
reté , quelques pefans que foient les far- 
deaux. 

Les Nègres canotiers fe (ont telle- 
ment familiarifés avec la barre , depuis 
que les Européens trafiquent à Juda, 
qu'il eft à prêtent aufli rare que les ca- 
nots qu'ils conduifent periflent dans cet 
endroit dangereux , qu'il étoit autrefois 
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Commun de les y voir périr avec 1er 
blancs qui y étoient embarqués; car 
pour eux, ils fçavent fort bien fe tirer 
d'affaire, ce font d'excellens nageurs, qui 
fçavent fi bien fe faire porter fur ledor 
d'une lame , ou plonger fous une autre ,, 
qu'ils gagnent toujours la terre , & com- 
me ils font nuds , ils s'embaràflent peu 
d'être mouillés. 

C'eft ce dangereux paflage qui favo- 
rife le pillage qu'ils font des bouges & 
de Teau de vie , qu'ils portent à terre 
quand il n'y ,a point de blanc dans 1* 
canot pour avoir l'œil fur les marchan- 
difes. Dans ces becafions, ils cefient de 
nager ou de pagayer quand ils fe trou- 
vent entre deux lames, ilsfe contentent 
de foutenir le canot avec leurs pagalles* 
pendant que quelqu'uns des plus adroits 
percent les barils d'eau de vie & emplif- 
fent les bouteilles de toute la troupe , & 
après qu'ils ont fait leurs affaires, ils fe 
. mettent à pagayer d'une grande force 
& viennent à terre , difant aux Commis 
qui fe plaignent de leur retardement, 
qu'il y avoir une voye d'eau dans le ca- 
not qu'il a fallu raccommoder , & que 
ce n'eft pas fans peine qu'ils en font ve- 
nu à bout & qu'ils ont échappé le dan- 
ger où cet accident les avoit expofé. 
Les canots de barrç font tout d'une 
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^iece. ils font faits d'un arbre creuié r'%ws 
fort léger ; ils ont pour l'ordinaire quin- " no j?* 
ïe à dix huit pieds de longueur, fur 
trois pieds de large & autant de profon- 
deur. Ils y font ordinairement au nom- 
bre de dix, chacun une pagaileà la main. 
Lespagalles font comme des pelles à four, 
longues de quatre à cinq pieds , la pelle 
• a quinze pouces de longueur fur huit de 
large; elles font toutes d'une pièce d'un 
bois bien liant. Les Nègres font deux 
i deux dans le canot , le viftge tourné 
vers le lieu où ils vont, celui qui gou- 
I verne l'arriére répond à la voix de celui 
; qui eft à l'avant qui fert de pilote , c*cft 
! le plus habile de la troupe qui occupe 
f cepofte. Ceux qui nagent ou qui pa- 
: gallent n'ont point d'autres (îeges pour 
\ saflèoir que des bambous ou gros ro~ 
; ftauxqui traverfent le canot , & qui (ont 
attachés par leurs extrémités aux cô- 
tés oppoies du canot. Ils nagent au bruit 
<?un certain ton que le pilote donne , 
qui marque s'il faut nager de force, ou 
j plus lentement. C'eft un plaifir de voir 
j. comme ils employent toutes leurs forces 
i lorfquele pilote le jugea propos. Ilsfe 
plient en deux , & donnent au canot un 
: mouvement extraordinaire. 
s Lorfqu'ils conduifent des blancs à ter* 
w, il$ les font affeoir dans le fond du ca<- 
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not les uns derrière les autres à l'avant 
du canot. Si au contraire ilslescondui- 
fent de terreaux Vaifleaux , ils les font 
mettre à l'arriére. Cette conduite eft fa- 
ge , on eft moins expofé en allant à terre 
étant à l'avant , parce que la lame prend 
le canot par l'arriére , & qu'en cet en- 
droit on eft bien plutôt débarqué ; ail 
contraire en allant aux Vaifleaux, la la- 
me rencontre l'avant du canot , s'y brife 
& peut y faire plus de mal qu'à l'arriére. 
Us donnent en ces occafions tous leurs 
foins pour fauver les blancs qu'ils por- 
tent, & pourvu qu'on s'en rapporte à 
eux , qu'on les laiffe faire & qu'on ne 
les ait .pas maltraité , il eft rare qu'il ar- 
rive rien de fâcheux aux perfonnes. 

Il n'en eft pas de même des marchan- 
difes; quelque foin que les Capitaines 
fe donnent pour empêcher leurs pilla- 
ges , il eft prefque impoflible d'y réuf- 
fir entièrement, les Kegrts en fait de 
vol feroient des leçons aux plus habiles 
Meuniers, Tailleurs &filoux qui foient 
en Europe, & quand on les obferve fi 
bien ou qu'on a pris desmefuresfi juftes 
que leur adrefle eft à bout , ils font tour- 
ner le canot dans les endroits où les ba- 
rils ou caiffes de bouges qui ne flottent 
peint vont à fond , & où ils les vien- 
nent repêcher pendant la nuit..- 
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Des que les marchandifes font à terre, 
on les met dans les tentes que les Capi- 
taines ont foin de fure drefler au bord 
de la mer. Ces tentes ontunouplufieurs 
bâtons de pavillon avec des pavillons, & 
des flammes qui fervent à donner aux 
chalouppes mouillées hors des lames & 
de la barre les fignaux de ce que Ton 
veut faire fça voir; car on cft hors delà 
portée de la voix humaine , & quand on 
le ferviroit des meilleurs porte voix, 
le brait des lames & de la houle empê- 
cheroit de pouvoir rien entendre. 

Ce n'eft pas feulement dans le paflage 
de la barre que les Nègres font leurs 
pillages, ils en font encore dans le trans- 
port des marchandifes depuis les ten- 
tes jufqu'à la ville capitale où eftla réfi- 
dence du Directeur gênerai, & les ma- 
gafins de la Compagnie. On ne fe fert en 
cep aïs ni de charettes ni de chevaux , ni 
d'autres fortes de voitures, toutfe por- 
te fur la tête des Nègres. C'eftpour ce- 
la que tous les porteurs ont de gros bon- 
nets de jonc a0c2 hauts pour contenir 
une bouteille platte de gros verre , ou 
une calebafle de la même figure conte- 
nant environ une pinte mefure de Paris, 
ou un (ac dans lequel ils mettent les bou- 
ges qu'ils ont pillés; car c'eft principa- 
lement ces deux fortes de marchandifes 



qui les tentent le plus , & ils n'ont 
ce feul bonnet dont ils puiffent coi 
leurs vols étant du reffe tous nud 
n'ayant qu'un très-petit morceau de 
le pour couvrir leur nudité*. 

Lors donc qu'on a mis à terre 
quantité fïiffifartte de marchandifes ] 
faire un convoy & les tranfporter au 
gafin gênerai , on fait venir les port 
avec leur chef qui ne manque pas de 
mettre que fes gens feront fidèles. J 
gré ces affurances aufquelles tout hoi 
fage ne doit jamais s'arrêter, on met 
ou fix blancs armés qui les condui: 
qui empêchent/ que les porteurs ne 
cartent les uns des autres, & que 
min faifant ils ne percent l'es barils d 
de vie ou ceux qui renferment les 1 
ges. 

Le Chevalier des Ml** ^qu'une 

gue expérience avoit inftruit de Tad 

des Nègres ,& du penchant prodig 

qu'ils ont à voler, ayant un afiez gi 

convoy à faire conduire à Xavier, 

donna à fix de fes gens de Taccon 

gner, de voltiger fur lesaîîes, & d 

pas perdre un moment de vûë fes j 

Stratagème teurs* Il fut exa&ement obér, leçon 

les Nègres avoit déjà pafle les trois rivières, < 

put Y«kï. a j n jj q U * on a pp e iiè i es tro is bras que 

la rivière de Jaquin à l'endroit du 
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teu on la paffe , fans que les porteurs euf- 
fent pu trouver une occaiion un peu fa- 
vo able de piller, parce qu'ils écoienc 
éclairés de trop près par les gens qui 
les conduifoient , lorfqu'il s'éleva tout 
d'un coup une querelle entre deux por- 
teurs qui mirent auflitôt leur charge à 
terre, & commencèrent à fe battre d'im- 
portance ; les autres porteurs de concert 
avec les deux combattans quittèrent 
auffi les leurs , quelqu'uns prirent parti 
dans la querelle, & les blancs qui les 
conduifoient ayant voulu faire cefler le 
defordre , Te trouvèrent dans un infiant 
environnés de tout le reftedes porteurs 
qui les prioient d'empêcher qu'il n'arri- 
vât quelque meurtre. Les François qui 
neconnoiflbient pas encore ce piège, y 
donnèrent entièrement , ils fi/ent des 
efforts extraordinaires pour arrêter les 

rombattans, mais ils y employèrent plus 
d'une heure fans en pouvoir venir à bout. 
ta querelle ne fut appaifée que quand 
ceux des porteurs qui étovent demeu- 
iésauprèsdes barils de bouges, qui le$ 
«voient erurouvert adroitement , & en 
avoient tiré pour eux & pour leurs com- 
pagnons, rejoignirent la troupe. Leur 
prefenceappaifa laquerelle, chacun. re- 
prit fa charge , & on continua le voyage 
tn paix comme s'il ne fut rien arrivé > les 
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porteurs difpiturent dés qu'i 
mil leurs charges au magafin, fi 
duâeurs blancs ayant raconté a 
teurgeneral & au Chevalier de 
■ce qui étoit arrivé dans le che 
Meilleurs fe doutèrent qu'il y 
•du deflein dans cette querelle. 
. mina de plus près les barils de 
êron trouva que plusieurs av 
«uverts & qu'on y_àvoit beauc 
On s'en plaignit au Capitâtn 
mais.il étoit trop tard, les 
étojent échapés & leur vol et 
parce qu'en arrivant chez eux il 
pris d'autres bonets ; de Porte qi 
te tomba fur le Chevalier de 
La Compagnie, toujours it 
fes intérêts & peut-être dans 1 
rendre tes Officiers plus vigile 
les Capitaines' refponfables en 
pre & privé nom du coulage 
de vie , & de ce qui fe trouve 
que dans les barilsde bouges. 

On croit pourtant qu'elle < 

roit beaucoup de cette conduit , 

ii elle confultoit ladeflus fes Directeurs-, 
Se qu'elle fût convaincue comme elle le 
devroit être de rimpoflibilité'où font 
fes Capitaines. d'empêcher entièrement 
les pillages des Nègres. 

On avoit cru y remédier en mettant 
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es bouges & l'eau de vie dans de dou- 
ble fufts , les Nègres ont trouvé le feerçt 
de rendre cette précaution inutile. 

Les Anglois font cercler leurs barils 
d'un bout à l'autre avec des cercles de 
fer qui fe touchent & qui ne peuvent 
s'éloigner les uns des autres, parce que 
les premiers font cloués; cette précau- 
tion n'a fervi qu'à leur caufer de plus 
grandes pertes , les Nègres faifant tour- 
ner les canots fur la barre, & allant re- 
pêcher pendant la nuit les marchandifes 
qui font demeurées au fond de la mer > 
car ils ont Vadreflc de ne faire tourner 
que dans les endroits où ils fçavent fort 
bien qu'ils les pourront pêcher. 

On avoit encore propofé de mettre 
les bouges dans des caiflesqui en puffent 
contenir cent Jiv. qui fuflent garnies de 
trois bandes de kr. Comme il y t voit 
moins de joints qu'à un baril , les Nègres 
auroient moins de facilité à les entrou- 
vir. Cela pourroit réuflir une fois o» 
deur, mais fi les Nègres fe trouvoient 
courts de ce côté, ils ne manqueroient 
pas de les faire tomber à la mer, Se la 
perte feroit encore plus conlîderable. 
Ce qu'on peut faire de mieux, eft d'a- 
voir toujours des blancs dans les canots 
qui portent les marchandifes à terre ,& 
de faire efcprter les convois qui les par» 
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tënt à la ville par des gens habiles , qiiî 
<lan$ des occauons pareilles à celle dont 
je viens de parler , laiflent battre les 
Nègres tant qu'il leur plaira & qui fe 
tiennent auprès des Marchandifes tant 
que la querelle dure, 
fcougts ou Je croi* avoir dît dans un autre en- 

£Siï?é- droît * quc k$ l ? ou S es font dcs * oc l ui ! - 
les blanches qui fc pèchent aux envi- 
rons des Ifles. Maldives. C'eft l'argent 
inonnoyé du Royaume de Juda , & de 
beaucoup d'autres lieux de la côte > ou 
les appelle aufli Cauris. 

Qiyrantc bouges font ce qu'ils ap- 
pellent un toque de bouges , cinq toquei 
ou zoo. bougés font une galine, vingt 
galincs ou quatre mille bouges font une 
cabeche. 

Selon le prix du marché , un captii 
ou efclave yaut dix-huit à vingt cabe- 
che, 70000. à 80000. bouges quipe- 
fent environ 180. livres poids de Paris, 
Village de Le Village de Gregoué , qui donne 

Sttejoufc j c nom | une des 26. petites Province! 
du Royaume de Juda, eft environ l 
une lieue & demie de la mer, apr£< 
qu'on a pafTé la rivière de Jaquin. Ilef] 
allez confiderable & fes habitans riches . 
tant parce qu'ils font tous pêcheurs & 
canotiers, que parce qu'ils lont voifin! 
des Forts François & Anglois qui en 

foni 
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x à une très- petite diftance. Les mai* 
îs font de terre ou de branchages d'ar- 
es entre laflcs xi c rofeaux avec un en- 
lit de terre graffe de près d'un pied 
épaifleur. Chaque famille a plufîeurs *"'<<*• * 
fes,jamaisun mari ne met deux de fes ****** 
mmes cnfcmble fous le même toit , elle 
nt logées féparement. On croit que 
beft neceflaire pour conferver la paix 
itre elles , car là , comme partout ail- 
urs, les femmes font jaloufes, criar- 
s, fou pçonn eu fes, impatientes & de 
rt mauvaife humeur, quand elles s% 
aginent que leur mari partage inégale- 
ent font cœur entre elles. Il eft vrai 
le la première qu'il a épôufé y a de 
oit une double portion , & quelque- 
is davantage, quand elle'eft fécondé 
qu'elle a des enfans mâles. Noustrar* 
rons cette matière- plus' amplement 
ns la fuite. Gn voit qu'il faut beau- 
iup de cafés à un homme qui a biei* 
;s femmes , toutes ces cales font ren* 
rmées dans une enceinte de murs de 
rre defeptà huit pieds de hauteur, 8c 
ï dix huit à vingt pouces d'épaifleur* 
)nt le chapperon eft couvert de paille 
i de feuiilcs de palmier , de crainte 
ae l'eau de pluye ne s'inlinuë dans le 
Nr, ire le détrempe Ôcne le faffe ton* 

XWU II» J> 
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**° rt o-*i ^ eS ^ ran Ç°* s & les An glois ont cha*' 
ÇKgov^ cun un Fort" à TOueft de Ce village. Ce- . 
lui des François eft le plus à TOueft, 
il eft compofé de quatre baftions, avec 
des foflés larges & profonds , fans che- " 
min couvert, glacis ni paliflades, ex- 
cepté à un ouvrage en forme de demie 
lune qui couvre la porte, qui, outre les 
ventaux fe ferme avec un pont levis. 
Il y a trente canons montés tant fur les 
baftions que fur les courtines , & princi- 
palement fur celle qui regarde le Fort 
des Anglois. Les quatre corps de logis, 
* qui forment une grande place d'armes 
quarrée, fervent de magafïns, de loge- 
ment pour les Officiers & la garnifon, 
& de captiverie ; c'eft ainfi qu'on ap- 
pelle le lieu ou l'on garde les captifs, 
en attendant le moment de les embar- 
quer- Il y a au milieu de cette place 
une chapelle , où Ton dit la méfie quand 
il y a un aumônier. Ce Fort eft fous le 
commandement du Lieutenant du Di- 
reéieur.gerieral qui réiïde à Xavier, ville 
capitale du Royaume. La garnifon n'eft 
que de dix foldats blancs , deux fergens y 
un tambour, deux canoniers, & trente 
efclaves Bambaras qui appartiennent à la 
Compagnie. 

J.e Fort des Anglois eft à l'Eft de ce- 
lui des François , à une grande portée 
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k ^2; il eft quarré; au lieu dc*baf- Fort a* 

11$ angles font couverts de bou~ *" &î ° i$ - 4 

idvec des Foffés fecs , larges & CiC s ouc- 

, fans palifTades & fans chemin 
ft. Il y a un pont levis & vingt* • 
fyos, ils y ont une garnifôn à peu 
jf^tame celle du Fort François , 
Imdce par le Lieutenant de leur 
$GDr gênerai qui réfïdeauffi à Xa- 
iJon logement , dans cette ville, eft . 
lé de celui des François, il n'en 
{paré que par un mur qui eft mi- 

D. 

5 Portugais n'ont point de Fortc- 
ï Gregoué* Le Roi de Juda leur , 
né un terrain à quatre portées de cordeaux** 
112 Sud de celui des Anglois pour Portugais 4 
Itir une, ils ont eu des raifons pour GLC i 0UC ' 
>as faire jufqu'à préfent. LeurDi- 
c demeure à Xavier , dans une 
rande xnaifon , à c<3té de celle des 
>is« 

s les Hollandois n'ont point de tes hoIu. 
•effe dans cet Etat. Les Rois de ^;^^ 
n'ont jamais voulu leur p ern ^ et "' * Juda. 
7 en avoir aucune, ils connoillent 
uples, & gavent trop bien corn- 
ls traitent ceux qui ont eu la fa- 
le les laiffer bâtir des Forts fur 
erres, pour s'expofer eux & leurs 
% à un efclayage, dont ils ne fc- 

D ij 
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îlaiflerai pis cependant de le luidon- 
er. Ceftla rélidencedu Roi & des Di- 
eâeurs des Compagnies des Européens 
[ni trafiquent dans le païS. G'eft quel- 
que choft, mais aufli c'eft tout, car on t\y 
voit aucun alignement de rues. Chaque 
famille eft renfermée dans une enceinte* 
demueaillcs qui eft plus ou moins gran- 
de felofr le nombre des cafés dont elle t 
befoin, & toutes ce» enceintes font ifo- 
lées. lis laiflent des efpaces entre ces UcommU 
Ifles que Ton pourroit regarder comme t4 * ** mm 
desrues, ou plutôt comme des chemins 
dont les unes font affez larges , & les 
autres fi étroites que deux perfonnes n'y 
peuvent pafler de front, on a mêmeafc 
fade peine à paffer par les plus larges, 
à caufe des trous dont elles font rerr.* 
plies qui rendent le paflage difficile, 8c 
même dangereux & fur tout la nuit» 
Comme les Nègres ne bâtiflènt que de 
terre, ils la tirent le plus p r ès qu'ils 
euvent des- lieux où ils veulent s'éta- 
ljr, & font des trous dont tous les de- 
hors de leur enceintes font environnés. 
Bs y jettent enfuite toutes fortes d'im- 
mondices qui caufent une puanteur infu- 
portable à ceux qui n'y font pas accou- 
tumés comme eux; à quoi il faut ajoû- . 
ter qu'ils font leurs néceflités dans le* 
nies, & que li on fort le matin avant 
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que les cochons foient lâchées & qu'ils 
ayent fait leur curée de toutes ces or- 
dures, l'odeur qu'elles rendent eft ca- 
pable de faire foulever le cœur à cetti 
même qu'une longue demeure dans 1< 
pais devrait en rendre moins fufceptt 
blés. 

différence de J*i remarqué dans mon voyage au: 
» chair des lfl es d c l'Amérique que les cochon 
Ls°de PA.<!U*on y élevé font infiniment pluspr* 
crique avec près & plus délicats ; ils ne touchent ja 

hons de de CG * m ** s aux ° f dures , auflî leur chair eft cil 
uinéc. plus propre & plus faine que celle de 
cochons de Gyinée, qui quoique grafl 
& bien entrelardée eft indigefte , & pet 
caufer des maladies dangereufes à ceu 
qui en feroient leur nourriture ordinai 
re; cela fe doit entendre des blancs, ca 
- les Nègres font d'un temperammer 
bien différent. Ils ont Teftomach fi chau 
qu'ils digèrent tout, même les viand< 
crues, & il eft à croire qu'ils vivroier 
bien plus qu'ils ne font fans les exee 
qu'ils font d'eau de vie & des femm< 
qui les énervent, & leur caufent d« 
maux qui deviennent à la fin tout à fai 
incurables* 

Il a plu aux blancs établis dans le paî" 
de donner le nom de Sérail aux bâti 
mens que le Roi occupe. L'enceinte ei 
fort, grande , elle eft fermée par uu mu 
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\ it terre de huit à dix pieds de hauteur , ? s . ra jj°* *.*" 
d'environ de deux pieds d'épaifleur, le xav^ * 
chaperon de ces murs eft couvert de 
paille , afin que les pluyes ne les détrem- 
pent pas , & ne les fade pas ébouler. Les 
angles font couverts de tours rondes dé 
la même hauteur & de la même matiè- 
re que les murs; elles fervent à mettre 
les fentinelles. Le plan que Ton en don- 
ne ici eft jufte , & marque exactement 

[ toutes les parties de ce Sérail. 

* On le diftingue en grand & petit Se- 
v rail; ce dernier fert d'entrée au grand. 
». Ceft une grande cour environnée de 
< Htimens'de trois côtés; le quatrième 

n'eft fermé que par une muraille , au 
milieu de laquelle eft la grande porte, à 
■ laquelle il y a toujours deux fentinelles. 
i- U y a au dehors douze pièces de canon 
fur des affûts de marine à platte terre 
: : fins embrafure. Vis à- vis la tour du coin 
i\ l'yaune autre batterie de neuf canons 
; f femblablc à la première. Le logement du t>îfcripti«>i 
f ' premier valet de chambre du Roi , que ^ p ^ a j îl 
j Ton appelle communément le maître- 
rj valet, occupe Taille droite de cette 
! *our. On entre de cette cour dans celle 
des cuifmcs du Roi, & de celle-ci Jans 
. une troifiéme qu'on appelle la cour des 
fc coutumes } parce que c'eft dans celle- 
ci c i que Ton paye les droits du Roi, 
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tant ceux qu'il exige de fc* fu jets , que 
ceux que les Européens fe font obligé* 
de lui payer pour avoir la liberté de com- 
mercer dans fes Etats, que pour joiiii 
de & jfroteétion. Le fond de cette coui 
cft occupé par un grand falon , qui fen 
de Salle d'audience» Le Trône duRo 
cft un grand fauteuil pofé fur une large 
cftrade couverte d'un tapis de Turquie 
îl y a des nattes fur tout le refte du plan 
cher , & des fauteuils pour les blancs qu 
vont à l'audience. La coutume n'eft pa 
qu'ils entrent dans l'intérieur du Palais 
mais cette réglé n*eft pas fi gênerai 
qu'elle n'ait quelque exception , puif 
que Je Chevalier des M.*** en a lev 
le plan que l'on voit ici; Les curieux i 
trouveront dequoi fe contenter & s'ini 
truire,en fuivant lés chifres & les let 
très qui marquent la diftribution &Tu 
fage de toutes les pièces qui le compe 
fent. On doit feulement fçivoir, qu 
tous ces bâtimens n'ont que l'étage d 
rez de chauffée , qu'ils font tous bâti 
de terre graffe & rouge qui fait de bon 
murs , & qu'ils font tous couverts d 
paille ou de feuilles de palmier, nattée 
proprement & d'une- éparfleur à ne pou 
voir être pénétrés de la pluye ni de I 
chaleur du foleil,qui éft extrême enc 
pafcià* . 

Le 
V 
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Les comptoirs des Direâeurs des £"*£• * 
>fnpagnies font à la gauche du Palais. da\omm 

Roi. On leur a donné le nom d'Hô «• 
1 ou de Palais. 

Celui des François eftle plus grand&le 
ieux bâti, il con lifte en une grande cour 
lis longue que large , fermée par des 
rps de bâtimens uniformes, au milieu 

laquelle il y a un jardin potager avec 
lelques gros pîcds d'orangers en pleine 
rre. Il y a un. corps de logis au deflus 

la grande porte, & un corps de gar- 

avec le pavillon de la. nation. Il y a 
core un jardin dans la baffe cour , der- 
?re le corps de logis du fond, une 
rge, des cuifïnes, des offices, & Us 
très pièces neceffaires à une grande 
aifon. Le Diireâcur tient ordinaire- 
ent une grofle table pour les Capitai- 
îs de vaifleau* & pour les Officiers , 
i il invite fouveut Us grands du pais 
: les Officiers du Roi , dont le crédit eft 
e ce flaire aux affaires de la Compagnie* 

Le comptoir des Anglois eft à côté crapoi 
e celui des François ; le mur qui tes ^^ 
epare eft 'mitoyen. dcFoicugai 

Celui des Balla&doi* cft à côté du 
*tit ferail. 

Et celui des Portugais eft à côté de 
elui des François, dont il eft féparé 
une rucf# . . 
Tome IL £ 
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On tient tous les jours un marché t 
côté de la porte de l'Hôtel de France; ; 

Lesmaifons des particuliers qui coo- 
pofent la ville , font répandues autottf 
de ces comptoirs & des ferails du RoL 

On en voit affez dans le deflein qu* 
Ton en donne ici, pour foire juger 4(1 
tout le refte. 

CHAPITRE V, 
Djes Rois de Juda* 

leur éducation y leur couronnement, Um 
occtifutions , leurs revenus & leurmrt* 

LE Royaume de Juda eft héréditai- 
re ; l'aîné fuccede à Ton père, à moins 
que les grands n'ayent de très fortes rai- 
ions pour priver l'aîné de la Couronne» 
& de la mettre fur la tête d'un de fes 
frères , corpme il eft arrivé en 171$. 

J'ai remarqué dans la Relation du Sé- 
négal & des autres Royaumes de l'A- 
frique occidentale i que le Trône eft 
toujours occupé par un Prince du Sang 
Royal 9 & que pour être allure qu'il ei| 
eft du moins du côté de fa mère , les en* 
fans des Rois en font exclus, 8c qu'on y 
élevé les enfàns de fa four â à moto <\\x% 
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it eu pour femme la Princefle 
ifans auroient été Rois, quand 

n'aufoit pas été femme du 
e Loi eft prefque univerfelle- 
ë dans toute la Guinée , juf- 
iere de Volta , apparemment 
n doute afltz de la vertu des 
3ur ne pas croire que les en* 
es mettent au monde , appar~ 
>ut entiers au Roi. 
eilleure opinion des femmes 
paume de Juda , foit qu'on les 

fages , foit qu'on s'aflure de 
d'une manière à ne pas leur 
de faire prendre le change 
>ccafion. 

ic le fils aîné du Roi qui eft 
îfompiif de la couronne, mail 
:e foit celui qui eft né depuis 
eft couronné ; car ceux qu'il 
d'être monté fur le Trône 
à y prétendre. On les regar- 
de fimples particuliers, à qui 
devenu Roi, peut faire du 
nner des emplois , mais qui 
& comme exclus par les loix 

prétendre à la couronne. 
:i une autre cérémonie bien 
rdinaire , & qui ne laifle pas 
ne une Loi dont il n'y a point 
ûu^on fe foit encore écarté , 

Ey 
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t'hwîtïeï c'eft que dès que l'enfant qui do: 
fftSoin«der à la couronne efi né, tes g 
4e la Cour, du Royaume le prennent & le fbn 
-ter dans la 'Province de Zingué i 
frontière du Royaume, où ils le 
élev.er comme un (impie particulier 
lui donner aucune connoifTance j 
miflance , fans lui faire connoître le 
-auquel il doit être élevé, & fai 
donner la moindre teinture des af 
de l'Etat. Aucun d'eux ne le v 
ce feroit un crime d'Etat de l'aller 
jou de recevoir fa vifitejs'il lui -pi 
envie d'en aller voir quelqu'un.-Il 
demeurer à Zingué, chez lp partie 
à qui on l'a donné à élever, qui, 
mérité, a le fecret de fa naiflance, 
qu'il n'ofe lui révéler fous peine 
vie , & qui le traite , fans diftiné 
.comme un defes enfans. Celui qu: 
préfem Roi de Juda, gardoit le 
chons de fon père putatif, lorfqu 
Grands le vinrent chercher pour k 
jafleoir fur le Trjôfle dsfpfl per^gi 
jnoit de mourir. 

„■ On voit affez quel eft le moti 
Grands dans cette manière d'élevé* 
jritier préfojtnptif de la couronne, i 
me il le font monter fur un Tronc 
il ne connoîtniles intérêts ni lesi 

fQçt, il eft obligé de $en repjw 



nille qui fuccede au titre & à la 
rande partie des biens de fon 

Etat d'ignorance & d'abaiffement* 
quel le Prince préfomptif heri- 
la couronne eft élevé, lui fait 
à longs traits le plaiiir de la 
:é , quand il fe voit affis fur le 
; & apurement il a lieu d'être 
•ment, puifque dès que cetheu- 
loment eft arrivé, il n'eft plus 
comme un homme, il devient 
inftant une efpece de divinité 
îlle on ne s'approche jamais qn'a- 
fi profond refpeâ, qu'il tient du 
l'on rend aux divinités du pais , ™£^* 
faut-il être appelle ou en avoir k»u 
lander la permiffion , pour pou- 
re admis en la préfence du Roi* 
on eft arrivé à la porte de la Salle : j 
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bas , en peu de paroles , & toujours II 
. face contre terre. Perfonne n'eft eacempi 
de la loi incommode & humiliante d< 
ce cérémonial , les plus grands Seigneun 
du Royaume y font fujets comme la 
autres. Il n'y a que le Capitaine du Sé- 
rail & le grand Sacrificateur ^ qui puif 
fent entrer au Palais (ans en demande! 
peïmiffion ; mais s'ils veulent parier ac 
Roi , ils font obligés , comme tous le 
autres , de le faire dans la pofturc qw 
je viens de marquer» 
; Andicnce Lorfquun Grand veut parler an Ro 
4'anwaA- & q^ii en a obtenu la permiffion , il* 
au Palais accompagné » ou pour mieto 
dire , efeorté de tous fes gens armés , di 
fes tambours, de fes trompettes 8c A 
fes flûtes. Lorfqu'il arrive à la porte di 
petit Sérail , fes gens font une décharg 
de coups de fufil , fes tambours , flûte 
& trompettes fe font entendre , & tou 
. fes gens pouffent de grands cris. Il en 
tre arnfi avec tout fon monde dans 1 
première cour » & là il fe dépouille d 
toutes fes pagnes , & ne met fur lui qu'u 
ne feule pagne d'herbes. Il n'eft permi 
à qui que ce foit de paroître devant 1 
Roi avec des pagnes de foy e ; il ôte aufl 
fes brafielets , fes colliers , fes bagues , l 
généralement tous fes bijoux. Dans ce 
état , il eft conduit par Us gens du Rc 
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qu'à la porte de la falle d'Audience» 
s'y profterne, s'avance en rampant 
qu'au pied du Trône du Roi , lui par* 
le vifage contre terre , & quand Ton 
licnce eft finie , il fe retire à reculons 
is changer la pofture qu'il a prife en 
trant. 

'endant l'audience , tous fes gens l'ati 
ident dans la première cour , & font 
rfternés pendant tout le tems qu'elle 
re. Mais s'il leur femble qu'elle foit Fidélité de 
>p longue , & qu'ils craignent qu'il foit ^J^u ."** 
ivé quelque chofe de fâcheux à leur 
ître , ils forcent les Gardes & vont 
îrcher leur maître. Ils perdroient 
it le refpeâ dû à la Majefté Royale fi 
ne le leur rêpréfentoit pas; & fi le Roi 
toit mis en devoir de le faire arrêter 
de le faire tuer,ils mettraient lefeuau 
lais y & feroient maiu baffe fur tout ce 
'ils rencoatreroient j la préfence du 
>i ne les arrêteroit pas , il pourvoit 
me lui coûter la vie ; & s'il s'étoic 
ivé , tout feroit mis au pillage. 
Ces Grands font toujours très-bien 
rompagnés, il y en a qui ont Sx ou fept 
is hommes armés à leur fuite, au lieu 
e le Roi n'en a pas cent dans fon Pa- 
I , & qu'il n'eft fervi & gardé dans fon 
rail intérieur» que l'on appelle le 
lad Sérail ^ que par des femmes ? qu$ 

Êiiij " 
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ce feroicnt pas capables de s'oppofer i 
la fureur des gens d'un Grand qui aurdt 
été maltraité ou tué. 

Les exemples qu'on ait fait violence 
à un Grand dans le Palais du Roi font fi '- 
rares , qu'on ne fe fouvient point que 
cela foit arrivé. Les Grands ont intérêt 
de fe foutenir tous,& quand même ils . 
âuroient des differens entre eux, des que- 
relles , & même qu'ils feroient en guerre 
ouverte , car ils fe la font fans demander 
congé à perfonne quand ils le jugent! 
propos , ils oublient tous leurs reuenti- 
mens, pour courir à la défenfe de leurs 
privilèges, aufquels ils ne fouffirent ja- 
mais que le Roi donne la plus légère at- 
teinte. 

Lorfque le Grand , qui a été à l'audien- 
ce , a rejoint fes gens qui l'attendoiént 
dans la cour du petit Sérail , il reprend 
fes babillemens & fes bijoux, & donne 
avit au Roi de fa fortie, par quantité de 
coups de fufilquefes gens tirent, & par 
le bruit de fes tambours & autres inf- 
trumens entremêlé de cris de joye des 
plus éclatans. '"'" 

Ce cérémonial incommode eft calife 
que les Grands ne vont que très-rare- 
ment au Palais, à moins qu'ils n'a y en t 
des affaires bien prefîantes & qu'il faille 
nëceflairement communiquer au Rbi>' 
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tiennentchez eux, & vacquentaux 
resde leurs Gouverneurs & de leur 
nerce. 

s Directeurs des Compagnies , les 
taiiics des VaifTeaux, & générale- 
: tous les blancs qui ont affaire au 
bu qui le viennent faluer en arri- 
i Xavier , ou à leur départ , ne font 
fu jets à ces cérémonies. Ils ont au- 
e dès qu'ils la demandent, ils fi- 
le Roi comme on laluè* les grands 
;urs en Europe, il leur donne la 
, les fait afleoir, boit des liqueurs 
:ux, & quand c'eft une première 
qu'ils lui rendent , fur tout fi ce 
es Directeurs ou des Capitaines de 
aux , il les fait faluer de cinq ou 
>Ups de canon quand ils fortent du 

:n ufa ainfi avec le Chevalier des Hm 
* quand'il l'alla faluer le it. de£j£j 
:r i 72 5. il lui donna la main, lebUuo. 
roir.butdes liqueurs avec lui, 8c 
aluer de fept coups de canon quand 
tit du Palais. 

abillemcnt du Roi & des Grands „ KlWI 
peu près le même. Il confifte en du Roi 
tiecc de toile blanche d'environ 6,M " 
mines de longueur, dont Us fecei- 
: les reins , & qui leurs tombe juf- 
x pieds comme une Juppé. Ils met- 
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tent fur cette toile une pièce de foye èj 
même grandeur , qui fait le même effet 
que la première > & fur celle-cy une au- 
tre pièce d*étoffe de foye plus riche de 
fix à fept aulnes de longueur, ils la lient 
fur leurs reins par les deux bouts , & 
font avec le réftc un gros rouleau fur leur 
hanche droite, & laifTent pendre le refte 
à terre , ce qui fait une queue fort lon- 
gue. Ils portent des braffelets & des col- 
liers de perles, d'or , t de -corail & d'autres 
bijoux avec des chaînes d'or. La plupart 
yont la tête nuë, quelqu'uns ont des 
chapeaux à la Françoife avec des plumes, 

6 une canne à la main ; la figure que 
Ton donne icy , reprefente un grand en 
habit de cérémonie. 

Le peuple eft pour l'ordinaire tout 
nud , & n'a qu'un morceau de pagne 
d'herbes ou de cotton de la largeur. fie 
longeur d'une fèrviette , nouée fur les 
reins pour couvrir ce que la pudeur dé- 
fend de laifler voir. 
Habillement A l'égard des femmes de la même con- 
ta femmes dition , elles ont fur les reins cinq ou 

lu commun. r \ r \ j i 

iix pagnes les uns lur les autres, dont la 
plus longue leur couvre la xpoitié des. 
jambes , & les autres vont toujours en 
diminuant, ce qui fait comme une Jup- 
pé prêt intaillée , comme les femmes en 
portoknt ces années paflees en France» 
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>cut-être que la mode des falbalas & des 
prérintailles étoient venue de Juda en 
France. 

Les femmes du Roi & des Grands, Hlbi il«* 
font comme les autres, nues de la ctin- d?s fanm 
turc en haut & de la ceinture en bas, el- i" a ^J* 
lesont deux ou trois pagnes de toile de 
çotton & de foye , dont la plus longue 
leur tombe jufqu'à la cheville des pieds, 
les autres font un peu plus courtes ; elles 
font toutes fort amples , & font un bou- 
relet autour des reins qui donnent à celle 
de deflbus un air de pannier , que Ton 
ne mépriferoit pas , à préfent que cet ha- 
billement ridicule eft fi fort à la mode. 
Elles ont des chaînes de pied comme 
au Sénégal , plufieurs rangs de brafielets 
su col * & au-deflus des poignets & des 
crades , & fur la tête un pannier de jonc 
très- proprement travaillé, peint & léger, 
qui eft fait comme une ruche , ou fi l'on 
veut une comparaifon plus magnifique , 
comme la Thiare du Pape. Leur che- 
veux font treffés proprement & avec art, 
& ornés de menilles d'or & de grains 
de corail ou de raflade. 

Le Roi n eft pas couronné auffi-tôt co ^^ 
qu'on Ta amené de Ztngué & qu'on Ta ment du i 
mis en pofleflion du Palais & du Trône, 
il (e paffe bien des mois & fouvent des 
années avant qu'on faSe cette ceremo- 
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nie. Les Grands en règlent letemsfelfl 
leurs intérêts particuliers , & le recule» 
tant qu'ils peuvent , quelquefois jufqull 
jufquifectans, mais c'cfl le plus Iodjt* 
terme qu'ils peuvent donner au délai <WË 
cette cérémonie. Pendant tout ce tenu-'' 
là , le gouvernement eft plus entre lèi 
mains des Grands, qu'en celles duRoi, 
il ne 1 a i (le pas d'être fervi en Roi,d'ê- . 
tre vilîtc & refpe&é comme s'il écoit 
Roi , excepté qu'il ne lui eft pas permis 
de mettre le pied hors du Palais. 

A la fin, quand les Grands font con- 
venus entre eux du jour de cette cere- 
nvr.ie , ils en donnent avis au Rot , qui 
"Ut itun-.b'.c tous dans Ton Palais où l'on 
tvent un g,tacd Conftil , où ce que let 
L : -iBCK cet têiclu entre eux eft deter- 
... .. c y ^,, j.j k lancement urtiverfel, donc 
• v • i.z doeoeravisàfes peuples par 
-•• •- îc de dix-tept coups de ca- 
,' r ::rer îiit les onze heures du 
■,: du Confeiî. 
*■: . - . »- Xav ver en témoigne fa 
--'„ .-. . .. — . -ui i entendent de vil- 
" Is font fort 
de manière 
ut l'état en 



ip: en .. 

«te.- 






r :~î l'on nom- 
j.4-ï pas d'aller 
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lendemain au Palais fur les dix heures 
u matin , & d'ordonner au Roi de la 
du grand Serpent, les offrandes 
ull doit faire en cette occaiïon. Com- 
ectte prétendue divinité ne par- 
int, Ton Sacrificateur quieft l'inter- 
e de fes volontés ordonne ce qui lut 
j^jlaît, & quand même il ordonneroic 
ï«8rande des femmes que le Roi aime le 
•fias , il faudrait en pafler par la & les 
immoler. Je ne fçais s'il seft jamais por- 
tée une telle extrémité. Il fut aflez rai- 
If &anable au couronnement d'Amar Roi 
* Ajudaàprefent régnant, qui futeou- 
l ronnéau mois d'Avril de Tannée 1725. 
; toprefence dufieur Derigouin , Direc- 
tenr gênerai de \a Compagnie de France, 
duChevalier de$M.***& de pi a fleurs 
autres Officiers François, & des Direc- 
teurs Anglois, Hollandois & Portugais. 
11 n'en coûta la vie qu'à un bceuf, un s*«ifi«r 
cheval , un mouton & une poule. Ces je^ouio» 
quatre animaux furent égorgés dans le 
Palais , & enfuite portés en cérémonie 
aumilipude la place publique, & pofés 
proprement fur des nattes. On mit à cô- 
té des viôimes neuf petits pains de mil 
tan frotés d'huile de Palme , après quoi 
kgrand Sacrificateur planta en terre une 
gmle de neuf à dix pieds de longueur, 

fi haut de laquelle il avait *uaché un 
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morceau de toille en guife de pavillot 
ou d'étendart. 

Ces viâimes demeurèrent expofëcs a 
cet endroit jufqu'à ce que les oifeauxfcf 
euffent dévorées , (ans qu'il fût pcrmjl 
à perfonne de les changer de place, eair 
core moins d'en emporter quelque moi* 
ceau pour en manger , il y va de la via 
On fe met peu en peine fi 4a puanteur 
que ces corps morts rendent, incommo- 
de les voifins ou les paflans. Toute cette 
cérémonie fe fait au bruit des tambours, 
des flûtes , des trompettes & des cris de 
joy e , que le peuple pouffe tout de foû 
mieux. 
Les fcnmet Auffi tôt que la cérémonie de l'expo- 

î« m&£ fition eft achevée, les femmes. du Roi 
Jt. de la troifiéme claffe, c'eft-à-dire celles 

qui par leur âge ou par quelque autre 
raifon ne (ont plus propres aux phifirt 
du Roi , fortent du Palais au nombre de 
dix* huit, elles marchent gravement 
deux à deux. Elle ont à leur tête les flûtes 
du Roi avec quatre de fes tambours,elles 
font efeortées de vingt fufiliers ; la plut 
conflderable d'entre elles marche la der~ 
niere, & porte une figure de terre cuite 
qui repréfente groffiérement un enfant 
aïïîs qu'elle pofe & qu'elle laifle auprès 
des viâimes ; elles chantent» tant en vcf 
, mnt qu'en *'ea retournant, une chmfop| 
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l s'accordent très-bien ayec les inftru- 
nens. 

Tous ceux qui fe trouvent fur le che- 
nu) de cette troupe fe retirent pouHut 
Étire place» fe profternent & pouffent 
îe grand cris de joye , ce qu'ils conti* 
DUCDt julqu'à ce que ces femmes foient 
rentrés dans le Sérail. On fait alors une 
Recharge de vingt boëtes, pour avertir 
le Roi & le peuple qu'elles font ren- 
trées. 

Après ces deux Cérémonies, tous les Homnifi 
Grands vont au Palais. Ils font alors vê- ^l n £ s Km 
tas de leurs bijoux les plus précieux, ils dent au ti* 
font accompagnés de leurs tambours , ncd ** oi * 
flûtes & trompettes, & efeortés de tous 
lents gens armés. Ils entrent fans fe dé* 
pouller , parce que le Roi n'eft pas prê- 
tent, & vont fe profternçr les uns après 
les autres devant le Trône qui eft vuide, 
ft fortent dès qu'ils ont rendu les hom- 
mages. 

\a cérémonie de l'hommage au Trô- 
ne dure quinze jours , pendant lefquels 
les femmes du Roi ne ceflent de faire des 
cris de joye dans Iç Palais , qui font ac- 
mppagnés de décharges de boëtes. Le 
peuple qui eft hors du Palais répète ces 
ci», & les accompagne de coups de fu- 
filî 8c les Grands , qui font alors dans la 
rilkp nemanquçotpasido fairç tirer biea 
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des boîtes ; & de trois jours en mil 
jours le Roi ordonne des décharges dfl 
canon dès que le Soleil eft couché. On 
il entend que des cris, & des coups d| 
fufil , de bectes & de canon jour & nuit 
pendant tout ce tems-là. Alors , dort qui 
peut, lachofen'eft pas impoflible, mai? 
pn a beaucoup de peine à s y faire : & ce- 
pendant tout ce bruit eft de TeiTenq 
de la cérémonie, on augurerait mal du 
règne du Roi , fi on manquoit à la moin- 
dre circonftance. 
««and du L'hommage des Grands étant achevé; 
Royaume jj s députent un d'entre eux pour aller l 

tTArdres,qui r r 

« dsoitde Ardres avec un très-grand cortège, 8 
couronner le en amener un des Grands deceRoyau 

c â " me là , qui de tems immémorial a droi 
de couronner les Rois de Juda. Cetfl 
prérogative eft affeôée au chef d'un 
certaine famille* On l'amené donc ava 
toute fa fuite, on le défraye par lèche 
min , & on lui fait tous les honneurs iraa 
ginables. 

Lorfqu'il eft arrivé à deux lieues d 
Xavier, il trouve des logemens neui 
qu'on lui a préparé, où on le prie de { 
repofer avec toute fa compagnie, & 
comme s'il avoit befoin d'un grand rc 
. pos , après avoir fait un voyage de quin 
ze à vingt lieues, on l'y laifle pendan 
quarante jours , après qu'on lui a déclar 

qu' 
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qa'il ne doit point venir à Xavier ni pas 
«nde fa fuite, jufqu'à la fin de ce tenue. 
Pendant ce tems- là, il eft vifité& re- 

£ le par les Grands du Royaume, qui 
i font des prefens , & qui le di vertiflent 
de leur mieux. Le Roi lui envoyé à man- 
ger deux fois le jour , avec une abondan- 
ce & une magnificence toute Royale* 
Ce font les femmes du troifiéme ordre 
qui portent les plats, elles font précé- 
dées des tambours, flûtes & trompettet 
du Roi , & efeortées par dix de les fu~ 
Ûitrs. 

Les quarante jours expirés, le Roi en- 
voyé un Grand pour le convier de venir 
à Xavier, & l'allure qu'il y fera reçu 
avec le refpeâ qui lui eft dû , & qu'on 
loi a préparé des logemens&à toute fa 
fuite , à côté des murs du Palais* 

Le Grand d'Ardres reçoit en ceremo- u roj 
sie l'Envoyé du Roi, & après qu'il a £ J d u e d ; 
entendu le compliment qu'il lui fait , il d > At4r 
répond qu'il eft prêt à faire ce que le Roi 
de Jud a demande de lui, mars qu'avant 
toutes choies y il faut qu'il foit afluré de 
la part du Roi d'Ardres fon maître , que 
le Roi de Juda a fait reparer la porte 
principale delà ville d'Offra, capitale 
diRoyaume d'Ardres, comme le Roi 
de Juda y eft obligé félon les anciennes 
- Conventions des deux Royaumes. 
Tome IL F 



<$5 ' VoTAfil!' 

Ce ferait en vain que les peuples du 
Royaume de Juda prétend roi eut m 
point dépendre de celui d'Ardres,letu 
dépendance eft trop marquée par ces 
deux Àâes. Ccft un hommage qu'il* loi 
rendent à chaque mutation clé Roi , & 
dont on ne voit point qu'ils ayent jugé 
à propos de fedifpenfèr julqu'a prêtent; 
quoi qu'ils (oient fort en état de le (aire, 
&que tout le monde convienne, que le 
Royaume de Juda , quoique bien phu 
petit que celui d'Ârdres, lui eft pourtant 
fuperieur en valeur & en nombre de 
troupes. Mais ils tiennent religieirfemem 
les traités qu'ils ont fait, & en cela ils 
font très- louables & peuvent être pn> 
poféspour exemple à des peuples, qui-, 
éclairés des lumières de l'Evangile, de* 
vroient les furpafieren bonne toi & ce 
1>ien d'autres chofcs. 

Le Roi de Juda ayant reçu cette ré 
çonfe , envoyé des Experts à Ofifra poui 
faire les réparations neceffaires à la porte 
de cette Ville. Ils les font en diligence, 
& reviennent avec un Officier du Roi 
d'Ardrçs, qui aflare de h part de fou 
maître, le <3rand qui doit faire le cou- 
ronnement , que la porte eft réparée, & 
que ritn ne l'empêche-d'achcver & fonc 
txdn pour laquelle il a~été appelle* 

Des que cette réponfe eft arrivée , le* 
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Grands de Juda, accompagnés de leur 
fuite ordinaire, & d'un concours pro- 
digieux de peuple, vont chercher en 
cérémonie le Grand d' Ardres , & le con- 
duisent à Xavier. Il y eft reçu au bruit 
du canon & aux cris de joye des femmes 
du Sérail > auxquels le peuple ne manque 
pas de répondre de (on mieux. 

On conduit le Grand d'Ardres aux 
kgcmens qu'on lui a préparé à côté du 
Sérail. Il y eft traité magnifiquement par 
le Roi , qui l'envoyé complimenter dès 
qu'il eft arrivé , & qui ne manque pas 
d'envoyer tous les matins f ça voir de Tes 
nouvelles. Il peut alors fortir de fa mai* 
fi», & aller voir fes amis& les Grands 
dont il a reçu les vi(kes»mais il ne va voir 
leRoi que le troisième jour. Il entre au 
Palais avec les principaux de fa fuite , 
{ans quitter fes habits ni fes joyaux , Se 
il parle au Roi debout & fansfe profter- 
ner. La coutume eft qu'il demeure cinq 
jours dans ce nouveau logement. 

Ces cinq jours (ont employés par les fr *P*« 
Grands & par le peuple , à faire des pro- %nLn* 
cefions & lot maifon du grand Serpent , 
pour lui demander que le Prince qu'on 
ta couronner fok auffi bon & auflï équi- 
table que fon prédeceffeur, qu'il faflb 
fleurir le Commerce , qu'il foit un reii- 
yeux obferyweuj:désLQix,& qu'il tes 
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maintienne dansleurs privilèges & dainf 
leurs libertés. Le jour entier, depuis la 
lever du Soleil jufqu'à fon coucher, eft 
employé à ces ades de religion, & b 
nuit à faire grand chère, à fe faire des 
feftins les uns aux autres* à daftfer, à 
pouffer- des cris dé joye, à faire des dé-' 
charges de moufqùeterie , à remplir, 
l'air du bruit des tambours , des flûtes & 
des trompettes ; & en un mot , à faire un 
tintamare fi grand , qu'on auroit peine è; 
entendre le tonnere. 
: ' Le Soleil n'eft pas plutôt couché le 
cinquième jour, que le Roi fait tirer 
neuf coups de canon , pour annoncer 
qu'il fera couronné le lendemain , qu'il 
fe fera voir à fon peuple affis fur fon. 
Trône dans la Cour du Palais deftinée. 
à cette cérémonie, & que les portes du 
Palais, feront ouvert es à tout le monde* 
Il fait avertir par un de fes Officiers, 
Les Direâreuis François, Anglois,Hol- 
landois & Portugais dutems &du lieu.. 
de la cérémonie , & les cortvie de s'y 
trouver. 

Cette agréable nouvelle èft reçue du 
peuple avec des grands cris de joye, Se 
tm redoublement de coups de fuhl. Le* 
Grands de Juda vont paifer la nuit chez . 
celui qui doit faire la cérémonie du cou- 
ronnement > ils s'y entretiennent , ils, 
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!bnt des prières en filence , ils boivent 
quand ils font las de prier , ils fument 
pour s'empêcher de dormir: tout cela eft 
del'eflence de la cérémonie. 

Enfin le fixiéme jour fur les cinq h€u- HaWt$ 
rcs du foir, le Roi fort de fon Sérail, Roi fie* 
accompagné de quarante de fes favori- kïWU - 
tes, fuperbement couvertes des pins bel- 
les pagnes de foye qu'on ait pu trouver 
dans les magafîns du Roi & des mar- 
chands Européens. Elles font encore 
chargés plutôt que parées de colhers 
dor, dependans d'oreilles, de brafle- 
fcts& de chaînes de pied d'or, d'argent 
&de bijoux des plus riches. 

On peut croire fans que je le dife, 
quele Roi eft paré des étoffes les plus ri- 
ches qu'il a pu trouver , qu'il a des chaî- 
nes, des colliers & des bagues des plus 
prétieufes. II a fur la tête un cafque doré 
couvert de plumes rouges & blanches. 

En cet équipage & environné de fef 
Gardes, il traverfe à pied les cours du 
Palais, & va s'afleoir fur fon Trône y 
pofi devant un grand bâtiment en forme 
dereftibule , qui eft dans une cour qui 
feitun angle du côté de l'Eft de Tencein- 
tedu Palais, & qui ne fert qu'à cet u(a- 
gtOn l'appelle à caufe de cela > la cour 
Ai couronnement. Son Trône eft un 
pnd fauteuil de bois dor é > au doïrwc 
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duquel font les armes de Frac 
àflurée que ceft un prefent c 
fait par les François. Il y eft 
couffin de velours galonné d 
femblable couffin fous Tes pie 
Trône <Tp L eftampe qu'on en donne : 

Sroil kicntc au J uftc * Ia difpofition 
mène, des perfonnes qui affilient à 

xnonie. 

Les quarante femmes du F 

venues avec lui du Sérail , foi 

terre à fa gauche* Les Eure 

Haag des affis fur des fauteuils à fa dre 

W&oJ "*•«' François, c'étoit en 
do couronne- fieur Derigouin, occupoit 1 
«cntdmcoi.pi ace> & la plus proche du K 

valier des M.*** étoit affis 
lui , & tout de fuite les princ 
ciers du Comptoir. Au dei 
étoit le Direâteur Ànglois, i 
Direâeur Hollandois. Tous 
fîeurs étoîent affis & couverts 
teur portugais & fes Offic 
% poient les dernières places, & 

«SâutT d* ^° ut & découverts. Comme 

Portugais moder cela avec le fafte & la 1 

*arw cette <*• n ' a bandonne jamais les Pon 

jwnowe.- f ero jent-ils pas mieux de r 

tcouver à cette cérémonie, « 

fifter d'une manière fi humilia 

%W ua¥f*)ieU à leur doonej 
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abandonner plutôt le païs & le corn- 
er ce qu'ils y font , que d'être ainfi ex- 
ifiEs au mépris des Nègres & des autres 
liropéens. Il faut qu'ils ayent tout à 
it changé de nature en ce païs là. Ce 
îangement va fi loin , que s'ils reçoiv- 
ent quelque affront d'un Nègre, ils n*o- 
rnt pas le frapper , de crainte de rece- 
oir fur le champ le double des coups» 
: peut-être quelque chofe de pis , peu- ?^^L 

r »-i 1 r- • r qu on port» 

ant qu ils voyent les François reipec- » u * Frau« 
es à un point , que fi un Nègre qu'ils ***• 
►nt maltraité avoit le hardie {Te de lever 
imain fur eux, il leur eft permis de le 
uer, fans qu'ils foient obligé» à autre 
ihofe que d'en aller donner avis au Rot, 
Se d'affirmer qu'il les a maltraités , ou 
w'ils'éft mis en devoir de le faire. Je ne 
tçais pas fi les Ànglois & les Hollando» 
Miiflent d'un femblable privilège, & 
comme je ne trouve rien là-deffus dans 
■nés mémoires, je prie le public de m'ex- 
tufer de ne pouvoir latisraire fe çuriofî- 
té t Ce que je fçais très-certainement , 
«'eft que les François ont le pas fur tou» 
te Européens , que le Roi les reçoit 
avçc une dHHn&ion toute particulière, 
kqufe dans toutes les cérémonies où les 
étions Européennes 4c trouvent , le pa- 
illon de france a le rang d'honneur , <8c 
torche toujours 4e premier. Les 4Ïfe» 
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Privilège pences que Ton a pour la nation s'< 

Capitaine a£ j ^ • ? » *> > ' • a ce 

fou Proeec- dent jufqu au Capitaine Aflou , qi 
teurdesPra»- eft le protecteur , il eft affis à terrç l 
*** le rang qu'il tient dans le Royau 

pendant que tous , les autres Gran< 
Princes , fans excepter même le g 
Sacrificareur, & Içs Protecteurs de: 
très nations font profternés tous de 
long le vifage contre terre. 

Il y a à côté du Roi un Grand qu 
de bout > & qui tient un paraffol. 
voit bien que ce n'eft que par granc 
ou par parade , car la. cérémonie n 
faifant que de nuit , il n'y a pas dat 
que le Roi foit incommodé du S< 
Paraflol du ç e paraffol a dix pieds de diamètre ; 
d'une étoffe d'or trés-riche , la dout 
re eft brodée d'or, la pente eft a 
de franges & de glans d'or. Il eft 
monté d'un coq de bois doré gros < 
me nature, & le bâton qui le fou 
a fix pieds de haut & eft doré. Celu 
le tient te fait tourner continuellem 
afin de rafraîchir le Prince qui eft 
feus. 
officier qui Outre cet Officier il y a un Gra 
ivcntckaoi. genouardevant le Roi, qui revente 
une pagne de foye de la largeur d 
ferviette ordinaire. 
: Deux nains du Roi font debout à 
tje pieds du Troue i tfs lui reprefej 
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l'un après l'autre les bonnes qualités de n*ï 
Ion pjédéceffeur , fa juftice, fa libérait- R ™ * 
té, les bontés qu'il avoit pourfes peu- *' 
pies, ils l'exhortent à l'imiter, & même 
a lefurpafler. Ces deux petites créatures 
finiflent leurs harangues par des vœux 
qu'ils font pour fa profperiié , & pour 
là longue durée de ion Règne. 

Ces harangues étant achevées , on va 
quérir le Grand d'Ardre* qui doit cou- 
ronner le Roi : on le conduit en céré- 
monie, le canon & la moufquetcrie le 
faluent , les cris de joye redoublent , & 
on n'entend de tous cotés que le bruit 
des Tambours , des Flûte* & des Trom- 
pettes. 

Il entre dans laflfemblée avec toute fa 
fuite. Ses gens Tefcortent à une certaine 
fliftance , lui feul s'avance jufqu'au Tro- 
ue du Roi, le faluë avec une profonde 
inclination, mais fans fe profterntr. Il 
frit un petit difeours au Roi fur h céré- 
monie qu'il va faire , & lui ôte le cafque 
qu'il a fur la tête, & le tenant entre fes 
mains, il fe tourne du côte du peuple. 
On fait alors pn fignal , & dans l'Lftant cêt " 
jesinftrumens.& les cris de joyeceflent, £%** 
il fe fait un profond filence. Alors le 
Grand dit à haute voix : voiià votre Roi, 
%ez lui fidèles, & vos prières feront 
foutes du Roi d'Ardres mon mai . re. Il 
Tome iU G 
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répète trois fois ces paroles & remet 
Câfque fur la tête du Roi , & lui fait 
profonde révérence. 

L'artillerie & la moufqueterie §f 
font entendre auflitôt. Lesinftrumensî 
les cris de joye recommencent tout et 
plus belle , Se pendant que quelque* 
Grands reconduit en t le Grand d'Ardrcs 
à fon logement, le Roi accompagné df 
fes Femmes, defes Gardes & des Euro- 
péens qui ont affifté à la cérémonie, 
rentre dans fon Sérail. Les Européen! 
lui firent leurs complimens à la porte. 
y répondit gracieufement & rentra chez 
lui. Tout le monde fe retira » & on paflt 
le refte de la nuit en feftins & en dan fes, 
pendant lefquels la poudre ne fut pas 
épargnée ; on n'entendoit que des coups 
de canon Se de fufil , & des cris de joye» 
Droits du Tous les habillemens & tous les bi- 

Grand qui â . i t» • • ^ • - 

fau le cou- joux que le Roi avoit fur lui en cette oc- 
r^m.menc cation , appartiennent de droit à celui 
qui Ta couronné ; mais comme cela tire 
à confequence , il fe contente d'un pre- 
fent magnifique que le Roi lui envoyé le 
lendemain avec quinze captifs, ou leur 
valeur en or ou marchandées, après 
quoi il faut qu'il s'en retourne chez lui , 
il ne lui eft pas permis de demeurer plus 
de trois jours dans le Royaume. 

Si les Nègres fijavoient écrire les an- 
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les de leur Etat , ce feroit une pièce 
rkufe y que le traité fait entre les 
û&d'Ardres & de Juda, par lequel tou« 
ces cérémonies font prefcrittes ; mais 
défaut d'écriture ils ont la mémoire 
teurcufe, que la moindre circonftan- 
des éyenemens les plus reculés leureft 
35 prefente » que fi les chofcs venoient 
fepafler, & qu'elles leur fuffcnt en- 
re prefentes. 

On voit par tous les aâes de cette ce- 
tnonieque le Roi de Juda relevé de ce- 
i d'Ardres » & on s'apperçoit en même 
bs que ces peuples font aufli jaloux de 
îr liberté & de leurs privilèges, qu'ils 
cit fidèles obfervateurs de leurs trai- 



»• 



Le Roi ne manque pas d'envoyer des 
efens à tous les Grands de (on Etat le 
ademain de Ton couronnement , & ces 
rands ne manquent pas auffi de l'en 
er remercier les uns après les autres > 

de lui en prefentcr de bien plus ri» 
.es & de plus magnifiques. On peut re- 
rder ce qjie le Roi fait à ces Grands 
«nme un aâe de bonté , de gencrofité 

de reconnoi(Tance , & ce que les 
rands prefcntent au Roi comme un 
>romagc qu'ils font à leur Prince , & un 
but qu'ils lui payent. 

Le* jtftessmi lui vent le couronnement 

Gij 
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du Roi , durent encore quinze joa\ 

après que la cérémonie eft faite. Ëlb 



finirent par une proceffion folemnell 

Sue l'on fait à la café , maifon ou templ 
u grandSerpent,qui eft la principale dj 



vinité du païs, quoiqu'elle (bit h plu 
nouvelle. Je parlerai de cette proceflioii 
& du Serpent à l'honneur duquel eit 
fe fait clans un chapitre particulier où j< 
traiterai de la religion du païs. 
occupations Les Rois de Juda font auez defeeuvrâ 

juda^ oi de ^ âns ' eur Pa ^ s# ^ e q u '^ y a decoounrt 
de , c'eft qu on eft fiàr de lés trouver toft 

jours , ils n'en fortent qu'une feule foii 
qui eft trois mois après' leur couronné 
ment; ils vont en cérémonie rendre 
leurs refpeâts au grand Serpent. Comme 
c'eft la même que j'ai promis d'écrire en 
traitant de la religion du païs , je ne fati- 
guerai pas mes Lecteur s par la répétition 
de la même chofe. 

La plupart des affaires fe traitent ad 
coucher du Soleil, à moins qu'elles ne 
foient d'une confequence qui demande 
une prompte expédition, &quinepui£» 
fe fouffrir de retardement ; il eft rare 
qu'on* aille importuner le Roi pendant 
le jour, c'eft ordinairement le (oir qu'il 
donne audience aux Directeurs Euro- 
péens & à fes principaux Officiers & 
fcuxGrands,quand ils ont quelque chofe 
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èioi communiquer ou à lui demander ; 
hors les cas d'une néceflité abfoluë, ils 
ae s'cmprèfTent guerres dç lui aller faire 
la cour. Le cérémonial tel que nous l'a- 
vons décrit cy- devant eft trop humi- 
liant, Se comme perfonne ne s'en peut 
difpenfer , ils tachent tous d'avoir peu à 
communiquer avec le Roi» 

Le fieur Derigouin Diredeur gênerai Monfem 
de la Compagnie de France , faifoit pref- oSSeu" dt 
que toutes les affaires de l'Etat ; il paf- la compagnie 
loit fouveot les nuits tête à tête avec le de FrancCt 
Roi à régler une infinité de chofes que 
les Grands lui recommandoient , & il vi- 
voit avec le Roi , père & prédeceffeur de 
celui qui fut couronné en 1 7 z 5 . & avec 
celui qui règne à prefent , & qui lui eft 
redevable de la Couronne , il vivoit, dis- 
je ,.avec cesPrinces dans une fi grande 
union , qu'il pouvoit paffer non-feule- 
ment pour leur premier Miniftre, mais 
pour leur ami intime , pour le déposi- 
taire de tous. les fecrets de l'Etat, fans 
l'avis duquel les Rois ne faifoient pas la 
moindre chofe : auffi fon autorité étoit 
elle montée au point, que connoiflant le 
mauvais naturel du fils aîné du Roi qui 
devoit lui fuccèder, il fit mettre fur le 
Trône le cadet , & obligea tous les 
Grands à confentir à ce changement , 
dont il n'y avoit jamais eu d'exemple de- 

G nj 
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puis le commencement de la MoiJ*é 

chïe« 

Le Roi ne vient <Jam h falled'acri&chet 
que quand les Directeurs des Compri 
nies ou les Grands ont des affaires ïm 
communiquer , & fur iefqnefies il finit 
recevoir fes ordres , ' ou quand il fa» 
écouter les di&reqsde fes fupts , & leui 
fendre jaftice. Il pafle le refte dit teins F 
dans Tinterieur du Sérail accompagné 
de fes femmes , dont il y en a toujours 
fix du premier ordre habillées magnifié 
quement , & parées à l'envie lesunestW 
autres, qui font à genoux à fej câfâ 
& la tête baiffee prefque jufqu'à ter» 
En cette pofture elles TentretienoMt II 
tachent de le divertir, ce font elles qui 
rhabillent & qui le fervent à table; eues 
n'oublient rien pour s'en faire aimer. T 
Lorfqu'il veut demeurer feul avec 
tme de fes femmes , il la touche légère* 
ment, & fait un peu de bruit en frappant 
fes mains Tune dans l'autre, aufli-tôt 
les cinq autres fe retirent, & après avoir 
fermé les portes du lieu où le Roi eft 
* demeuré avec leur compagne , elles les 
gardent jufqu'à ce que cette heureufe 
forte d'avec le Roi. Alors fis autres 
prennent les places des premières, & fè 
relèvent ainfî les unes les autres quand U 
Roi en »fait le fignaL 



en Gùinb'b fit a Caysnnï. 79 

Il a troh clafles ou trois ordres des 7emme 
femmes du Roi. Celle qui lui a donné Roi dm 
le premier enfant mile eft à la tête de la ^alu 
première clafle. C'eft la Reine , ou com- 
be ils difent, la grande femme du Roi. 
toutes les autres la refpeâent, elle 
commande datas le Sérail > & n'a au-def- 
fiu d'elle que la mère du Roi , dont le 
crédit eft plus qu moins grand félon que 
le Roi l'aime , ou qu'elle a de talens pour 
manier l'efprrt de fon fils. On peut dire L * men 
qu'elle n'eft d'aucune clafle , elle a un ap- Kou 
furtenient féparé dans le Palais , des ef- 
cbves de ion fexe pour la fervir , des re- 
tenus pour fon entretien ; & quand elle 
a beaucoup de crédit, elle reçoit beau- 
coup de préfensde ceux qui ont befoin 
de la protection, mais il faut qu'elle 
Stfde te. célibat* Quoique veuve * il ne 
UÛ eft pw permis de fe marier * il eft vrai 
qu'elles font alors hors d'état d'y penfer. 

Le premier ordre des femmes du Roi 
eft compofé des plus jeunes perfonnes 
te des plus belles qui foient dans le Sé- 
rail. Le nombre n'eft pas fixe. 

Le fécond ne l'eft pas davantage , il 
& eft rempli que de celles qui ont déjà 
eu des enfans du Roi , ou que l'âge ou 
quelque maladie a mis hors d'état de 
pouvoir fervir aux plaifirs du Prince. 

Le troifiéme enfin n eft que de celles 

*-> .... 
Cuij 
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qui ne font entrées dans le Sérail qti 

Ë>ur le fervice du Roi & de fes femme 
lie ne biffent pas d'être regardées coin 
me femmes du Roi , & en cette qualk 
il ne leur eft pas permis d'en fortir r 
d'avoir commerce avec aucun homme 
fous peine de la vie pour elles & pou 
'l'homme ayec lequel elles auroient 1 
quelque galanterie. 
'■ Elles font auffi reclufes que nos Rel 
gieufes en Europe, & desquelles for 
une fois entré au Sérail , il faut qu-'e 

Condition les gardent le célibat auffi féveremei 
* Temmc« q Ue g c ij es avo j €nt foi t un VO eu folen 

tiAk nel, auffi n'y-a-t-il pas prefTe à jouir c 
l'honneur d'être femme du Roi. Leten 
peramment des filles de ce pais, y c 
direâement oppofé & le climat qu'c 
ks habitent ne l'eft pas moins. On n'< 
▼oit guerres qui ne fuyent cet honneu 
. Il eft arrivé plus d'une fois que l 
Officiers qui ont foin de fournir des fill 
pour le fervice ou pour les plaifirs c 
Roi en ayant enlevées quelqu'unes, ce 
les qui ont pu s'échaper de leurs ma 
ions ont mieux aimé fe précipiter da 
des puits & fe tuer , que d'entrer da 
ce lieu qu'elles regardent comme un e 
fer , quoi qu'elles y foient bien vêtues 
bien, nourries , mais où il leur manqi 
absolument ce qu'elles regardent corne 
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cité dont elles puiffent joiiir 

: , car pour l'autre , elles s'en 

en peine & n'ont là-deflus 

es confufes & très peu inte- 

, les Grands» & même le 
uple n'entendent point rail- 
t article, ils font jaloux à 
an homme eft furpris avec 
du Roi , il en coûte la vie à 
x , rien ne peut les en déli- 
vrai qu'il arrive rarement 
eut furprifes , car comme 
ut es dans le même befoin , 
t les unes les autres , elles fe 
c comme elles ont la garde 
rr du Serai], elles prennent fî 
mefures, que les hommes 
nt entrer déguifés en femmes' 
amais furpris, fi la jaloufe, 
; n'eft pas plus exempt en ce 
ans tous les autres , ne leur 
lécouvrir ces myfteres d'i- 
re & la femme font pris, te 
ce fur le champ la Sentence 
itre l'un & l'autre. Les Offi- 
irail font auffi tôt creufer suppticed' 
de fix à fept pieds de Ion- 5? mra r * 

11 r o • j ^. d un? tetp 

re de largeur & cinq de pro- adultère^ 

n près l'une de l'autre pour 
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que les patiens fe puiffent voir & fe par- 
ler. On plante un poteau au milieu d'une 
de ces fofles , auquel on attache la fem- 
me les bras liés derrière le poteau , elle 
eft affife toute nuë au fond de la fofle* 
elle eft encore liée au-deffusdes genoux 
& des chevilles des pieds. 

On phnte deux fourches de bois aux 
deux extrémités de l'autre fofle, & 
l'homme , dépouillé tout nud , eft atta- 
ché Air une jjrofie barre de fer comme 
fur une broche avec des chaînes de fer, 
de manière qu'il ne fe peut remuer. En 
cet état , & avant qu'on le pofe fur les 
deux fourches qui font plantées dans la 
Iode > les femmes du troifiéme ordre ap- 
porte des paquets de menu bois qu'oHet 
étendent dans le fond de la fofle. Avant 
d'y mettre le feu , l'homme attaché à 
la broche eft pofé fur les deux fourches 
comme fur deux landiers, & on met le 
feu au bois, de manière qu'il n'y a que 
la pointe des flammes qui arrive juf* 
qu'à fon corps. On le fait ainfi brûlera 
petit feu , fupplice cruel & qui fer oit 
très- long fi on n'avoit pas la charité de 
le tourner, de forte qu'il a le vifage en 
bas, &dans cette fituation la fumée Té- 
touffe avant qu'il foit entièrement gril- 
lé. Quand il ne donne plus aucun ligne 
de vie y on détache les chaînes , le corps 
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tombe dans- Ja foffe & on le couvre de 
terre , le bois cft trop rare en ce pais 
four réduise le corps en cendre. 

On dit qu'un homme deguifé en fem- 
me ayant été furpris dans l'intérieur du 
Sérail^ fans qu'on eût découvert à la* 

Îuelle des femmes il avoit rendu fer vice, 
it condamné à ce fupplice, & ne vou« 
lit jamais découvrir celle ou celles dont 
il avoit eu la compagnie. Comme on le HiftoiiWï 
prefloit de les découvrir lorfqu il étoit ]™ïï? £ 
attaché à la fatale broche, & que pour l'y feu, 
exciter on lui faifoit remarquer l'em- 
prtflement que ces femmes téa&oi- 

Etoient à apporter le bois qui le devoit 
filer, on ne put jamais rien tirer de fa 
bouche , û fe contenta de dire en fott- 
riaoc 9 elles ont raifon de faire les cm~ 
prefiëes, on les (bupçonnera moins d'à* 
voir eu befoin de mes fervkes > mais je 
leur fiais inutile à prêtent* 

Lorfque l'homme eft mort les femmes 
do Roi de la troisième clafle forcent du 
Palais au nombre de cinquante ou foi* 
xante parées comme en un jour de fête, 
elles font efeortées des Fufiliers du R.oi> 
& accompagnées de fes Tambours & de 
fes Flûtes ; elles ont toutes fur la tête un 
grand pot de terre plein d'eau bouillante 
qu'elles ver fent l'une après l'autre fur la 
tê ce de celle qui ?# attachée dans la foiTe, 
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& quand dits ont verfé l'eau, elles lui - 
jettent leur pot fur la tête de toute leur 
force. Morte ou ne», il faut que toute 
l'eau & tous les pots qui font fôrtisdu 
Sérail tombent fur la tête & fur le corps 
de cette miferable, après quoi, mont 
ou non, on coupe les cordes qui l'atta- 
choient au poteau , on arrache le poteau 
& on comble la foffe de terre & de pier- 
res. 
?Miti«i Je Lorfque la feitirae d'un Grand eftfur* 
ïu?ïr P r ^ e en adultère , il eft permfe au toari 
ftiandj. outragé de la vendre aux Européens oU 
<le la taire mourir , s'il prend ce dernier 
parti , il lui fait couper la tête , ou la fait 
étrangler par le boureau du païs. Il eu 
eft quitte en dénonçant le fait au Roi, 
& en payant le falaire de cet officier: 
mais comme il n'a point de pouvoir fur 
l'homme qui l'a déshonoré, à moins qu'il 
ne Tait pris en flagrant délit, auquel cas 
il peut le tuer avec fa femme fans autre 
forme de procès, il faut, quand il ne Ta 
pu prendre,qu'il demande juftice au Roi, 
qui ne manque jamais de condamner lé 
coupable à la mortv 

Le Chevalier des M.*** fut témoin 

d'une exécution de cette efpece en 171 5 . 

peu de tems après le couronnement du 

9 Execution R i à prefent régnant. Un Grand fe plai- 

um adulte- g n fo au r^ q U * un particulier avoit abu* 
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une de&s femmes & prouva ce qu'il 
îçok ; le Roi ordonna que le coupa- 
fût aflbmmé à coups de bâton en 
lque endroit qu'on le pût trouver, 
u on le laiflat fur la place pourfervir 
>âture aux bêtes & aux oifeaux ; les 
Hit es du .Gouverneur de Xavier Ce 
?nt auflitôt à k chercher , ils le trou- 
înt prêt à rentrer dans fa mai Ton ; il 
ut pas plus loin, ils l'aflommerent à 
psde bâton, & laiflerent le cadavre 
lême lieu félon Tordre du Roi. Les 
ïns allèrent reprefenter au Capitaine 
ierail que ce corps mort infefteroit 
: le quartier avant que les animaux 
Sent dévoré, & le prièrent d'obte- 
du Roiqu'ils le puflent enlever delà, 
jetter à la yoirie dans quelque lieu 
1 n'incommoderoit perfonne. Cet 
:ier préalablement bien payé de fes 
tes préfenta leurs, raifons au Roi , & 
rince lui répondit : fi je ne puniffbit, 
l'adultère avec toute lafeverkéque 
is, il n'y auroit perfonne en fureté 
» mon Royaume. Le cadavre reliera 
1 eft jufqù'à ce que les bêtes Tay en t 
oré ; le peuple le verra & fe fera fa- 
ux dépens de ce miferable, & il ap- 
idra à ne pas regarder les femmes 
trui z fila puanteur incommode les 
ins & les voifins , ils n ont qu'à paJTçr 
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par un autue chemin ou changer de quar- 
tier. Tout ce que je puis faire i votrcre- , 
çommandationjC eft de permettre qu'oa . 
mette pendant le jour une natte fur k 
corps , mais de telle forte que le vifagt 
foit découvert , afin qu'on le connoiSe 
tant qu'il fera connoiiTable. 

Le Roi n'en demeura pas là ; il donna 
au Grand qui avoit été ofFenfé tous les 
biens du mort avec Tes femmes & fes cru- 
fans y pour les retenir comme efclavesou 
les vendre aux Européens, en un mot 
en difpofer comme il lui plairoit* • 

Malgré ces châtimcns rigoureux les 
femmes enfermées dans le Sérail du Roi, 
& celles dont les maris en ont un fi grand 
nombre qu'ils ne peuvent pas les conten- 
ter toutes, aiment mieux courir les ris- 
ques d'êrre furprifes & châtiées , que de 
fe pafler d'hommes. On feroit de gros 
volumes de leurs hiftoires galantes & de 
leurs intrigues. 
»rWi!ege*4* Cette loi dure & raifonnable n'eft que 
fille*, pour les femmes mariées» Les filles n'y 
font point fujettes , on ne court aucun 
rifque quand on eft furpris avec une 61» 
le ; fon père , fa mère , £a famille entière 
n'ont rien à lui dire , parce qu'elle eft 
maîtreffe de fon cœur & de fon corps» 
Bien loin que ce foit une infamie, poux 
die d'avoir tu des.en&ns avant dêtcç 
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iriée , elle eft affurée d'être plutôt re- 
erchée en mariage , parce que ce* mar- 
es de fécondité font efper.er à ceux 
ii ta rechercheront qu'elle leur don- 
ra dfes enfans ; choie trés-eftimabie 
ns ce pais où les pères regardent les en- 
as , & fur tout les mâles comme les 
lis grandes richefles qu'ils puiflent 
oir , Se le foutien de leurs familles» 
-s femmes ne font pas fort fécondes, à 
îne en trouve- 1- on qui ayent plus de 
ux ou trois enfans. On ne fçauroit onfouhj 
oire à quel point on eftimeroit une "*,*£" *., 
ume qui en auroit cinq ou fix. Ceft feni dans 
x Phidriens à nous dire la raifon pour* fimi ** 
loi ces femmes qui recherchent avec 
at d'empreflèment la compagnie des 
>mmes , mettent fi peu d'enfans au 
onde 8c forertt fitôt hors d'état d'en 
oir. En effet dés l'âge de 2 4. à 2 6 . ans 
les ne deviennent plus mères. 
La neceffité d'avoir beaucoup d'en* 
ns eft une raifon pour les Nègres d'a- 
gir le plus grand nombre de femmes 
n'fl leur eft poflible, & cette raifon 
ra toujours un obftacle invincible à la 
mvcrûon de ces peuples au Chriftia- 
iftne. 

Le Roi eft meublé à peu près corn- Meu w et 
1e on l'éft en Europe. LësGrands&lesRoi «c à 

larchands riches & ehçnt 4c Vimxttt $ ****** 
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ïfcshftntifies pôlii! Jd parle des Seigneurs 
& îles gens riches » Car le peuple eft tou- 
jours le même, & n'a pas encore fait de 
grands, effortspour fe décrafler. 
1 Le floi tfeftÇervi que par des femmes, 
èfles font bttrgées de tout ce qui re- 
gardetâ prtfônne ; il eft pour l'ordinaire 
feul clahs l'intérieur de fon Sérail. Quand 
les Directeurs des Compagnies ou les 
Capitaines desvaifleaux le vontvoir.il 
les reçoit dans fa Salle d'Audience , leur 
ftit ^pnner des' fauteuils , les fait cou- 
^jrîïetir fait préfen ter des liqueurs, 
t^oit auffi & fume; avec eux ; & quand 
c eft une première audience, il les fait 
(alùer enr Fortant dt quelques coups de 
canop. ^ 

- Les Nègres font pour l'ordinaire d'un 
tempérament extrêmement fort 8t ro- 
buflter &ïans les excès aufquels ils s'aban- 
donnent, ils arriveroient à une extrême 
vidlleffe'. On en voit quelqu'uns qui y 
parviennent , mais cela eft rare , & l'effc 
beaucoup depuis que le commerce des 
Européens y a introduit les eaux de vie 
"Se autres liqueurs fortes. Il eft vrai qu'a- 
vant ce tems-là ils ne laiffbient pas de 
faire des excès de vin de palme , mais ces 
excès leur étoient moins funeftes que 
ceux d'eau de vie. Ils 'en conviennent 
ians s'en corriger, '& leur paffioiipour 
TçmUL % H 
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en hérite , elles deviennent les fîemtt*» 
Il n'y a que la mère du défunt & celle 
du Roi régnant qui foient exemptes de 
cette loi. 
on annonce Le nouveau Roi étant en pofleffiou 
ïsfimciaiiies d u Palais , ordonne les funérailles du dé-. 
u4m. £ unt ^ jj j es p a j t annoncer au peuple par 
cinq coups de canon qu'on tire au point 
du jour , cinq à midi, & cinq au cou- 
cher du foleil. 

Le bruit de ces derniers eft fuivi de 
cris & de hurlemèns effroyables quïre- 
tentiflent dans tout le Palais , d'où il neft 
plus permis à aucune femme de fortin 

Le grand Sacrificateur, qui a l'inten- 
dance des funérailles , fait faire une fofle 
de quinze pieds en quarré,.& de cinq de 
profondeur, au milieu de laquelle on 
creufe un caveau ou fbfle beaucoup 
plus profonde de huit pieds en quatre.. 
On met en cérémonie le corps du Roi 
dans le milieu de ce caveau. Le grand 
Sacrificateur cheifit huit des favorites 
du défunt pour l'aller fervir en l'autre 
* aY £* £ a monde. On les fait parer de leurs plus 
otfsâu Roi beaux habillemens , & on les charge de 
vec huit v i a ndes & de boitions pour porter au 
an*?, Roi défunt. Source prétexte on les con- 
duit au caveau , dan& lequel on les en- 
ferme toutes vivantes, & on les ylaiffe 
mourir ; ce qui eff bien- tôt fait , parce 
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[uon les accable de terre. Quelque 
jnour qu'elles àyent témoigné pour le 
^ rince quand il étoit vivant, il s'en 
rouve peu qui aillent de bon cœur le 
ervir en l'autre inonde. Il s'en voit pour- 
ant qui ont aflez de eencrofité pour 
^offrir d'elle- mêiùes ; c eft un honneur 
pour elles & pour leur famille. 

Après la mort de ces femmes , on ame- 
né les hommes qui doivent aufli aller 
lervir le ftoi- défunt; le nombre n'en eft 
pas fixe , il dépend de la volonté du? 
Roi vivant & du grand Sacrificateur, 
Comme on ne fçait pas fur qui le fort 
tombera, les domeftiques du Roi défunt , 
tant hommes- que femmes , tâchent de 
s'enfuir ou de (e cacher , & ne paroiffetit 
que quatre ou cinq jours après que la 
cérémonie eft' achevée ; ils en font qjuit- 
tes pourefluyer les reproches qu on leur 
fait d avoir mangé le pain duRoi pendant 
Ju'il étoit vivant, d'en avoir reçu une 
infinité de grâces, & de n'avoir pas eu le 
Courage de l'accompagner en l'autre 
ihonde. Ils répondent que l'idée <le la 
friort les a effrayés , & qu'étant dans un 
|ge à jouir encore des plaifirsdelavie, 
ils n'ont pu fe refoudre à la quitter fitôt. 
On fe paye de ces exeufes , on leur fait 
grâce' , ils rentrent au fervice du ! Roi 
rivant, te promettent que s'il vient à 
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«Wiisfcientdu 
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I^rft, ou*eH« i 
AâVen d</s*éçh*pl 
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en ne l'en tieadra j 
pirolcs. 

' CdWi de tons les 
dW du' Roi qpî d 
mvre en l'autre m 
i Ceint qne lé Koit 
aucune fonction 
BUifon , il ne la» ( 
d'y entrer loriqu 
chofe & lui deman 
au grand Sacrifical 
demandes au Prin 
fufe jamais rien, q' 
demande. Il a- droi 
marchés tout ce q 
n'eft permis à qui 
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jfobbc longue avec 
te un capuchon-, à 
les que portent 1 
peut faire de toillc 
*eàfleurs,oud*étc 
il patok en publi 
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tamaîn. On. te réfp v e<9teVireft exempt de 
toutes forté^dç contributions , de cor- 
dées , de péages, d'impofitions , (a vie 
tftdes plus heureufes ; mais elle finie 
avec celle du Roi , rien ne le peu* dif- 

Î 'enfer d'accompagner Ton maître en 
/autre monde* Il eft garde à vue dèV 
que le Roi eft mort, & il eft le premier 
l qui on coupe la tête après que les fa- 
vorites du Roi font étouffées dans le 
caveau. Tous ceux qui font deftinés à 
fervir le Roi défunt « ont auffi la tête 
coupée & fuivant Tordre du grand Sa- 
crificateur, leurs corps font couchés ou 
affisavec leurs têtes à côté d'eux , & font 
enterés autour du caveau du Roi. 

Lorfque tous cts corps font cou verts 
de terre on élevé deflus une grofle motte 
4e terre terminée en piramide, au fom- 
Wt de laquelle on plante les armes dont 
bRoiavoit coutume de fe fervir, & on 
les environne de quantité de fétiches oa 
petites figures de terre qui en font com- 
ne les divinités tutelaires &quilesgar- 
dentr 

Cela fait,oncullebute tout le Palais di* 
Roi défunt ; il ne refte que l'enceinte ,. 
au dedans de laquelle on a bâti un Palais 
oeuf pour le logement du Roi régnant» 
Oa brûle tout ce qui fe trouve combuf- 
$&!*> (auf à reparer dans la» fuite ces 
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oud'une autre manière félon le goûte 

Roi. 

Couleur du La couleur rôugè eft tcllcihenf àffa 

** tée au Roi, qu'il n V a qUe lui , fes ftn 

Aies & ceux de fa famille qui la pûiflei 

porter, foît énfo^e, eri cotton , éii lai 

lie & en fil ; le* femities du Roi portée 

toujours unfe écharpe de cette coûl.u 

hrge de ffo doigts, & de deux aulnes d 

Xchtrpes des longueur, elles portent cette écrharpeau 

femmes du tour des reins dtfTus leurs pagnes , 1 

lient par devant & làiflent tomber k 

bouts/ . 

Ce font celles du troifiémè ordre don 
1 le Roi fe fert pour exécuter fes juge 
ftiens dans la ville de Xavier. Lorfqui 
veut châtier quelqti'ub , il les envoy 
'avec chacune une gaule, elles rie.matj 
quent pas d'être fui^ies du peuple qui le 
refpe&e infiniment', & qui trouve toi) 
jours quelque chofè à gagner dans ce 
occafionsj rorfqu'elles font arrivées à 1 
mailon de celui qu'elles doivent châtia 
elles lui déclarent la volonté du Roi, 1 
aufli-tôt elles fe mettent à piller y brifi 
ou brûler tout ce qu'elles y renctontren 
Il ne faut pas fonger à s'y ôppofer; oi 
tre que ce feroit un crime d Etat d'en 
pêcher l'exécution des ordres du Ro 
c'eft un crime irremiffible de toucher 

ui 
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femme du Prince. Les Nègres ont 
(Té fi loin la délicatcfle fur ce point, 
îfien paflant dans une rue unchom- 
touche par un pur hazard une fem- 
du Roi, elle ne peut plus rentrer au 
ail, l'un 8c l'autre font vendus dans 
iftant ; que fi on avoit lieu de croire d ^^! 
'ils fe fuflent touchés à dcflein, ce cutUuu 
on ne manqueroit pas de regarder &**<**** 
mme un commencement ou une fuite 
me intrigue criminelle, la femme "eft 
ndue fur le champ , & l'homme eft 
ecuté 2 mort , & tous fes biens confi- 
és au profit du Roi. 
Àuffi les hommes qui veulent entrer 
n$ les cours du Palais, où Ton rencon- 
i des femmes du Roi plus fouvent que 
ns les autres lieux de la ville , ne man- 
ent pas de crier pluficurs fois vf^c'eft- 
lire, gare, retirez vous, prenez gar- 
, afin d'avertir les femmes de fe re- 
er ; ce qu'elles ne manquent pas de 
re aufli-tôt. 

On voit par là» que le Roi ne peut 
Difir de meilleurs exécuteurs de fes 
ires > que fes femmes \ tout leur cede f 
n ne leur refifte , un particulier chez 
i elles entrent eft ruiné en peu do 
mens. 

Lès Rois de Juda fe font fervi quel- 
ïfois de ce moyen pour châtier les 
Tmc 11. I 
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Grands qui avoient eu le malheu 
leur déplaire , mais cela eft arrivé 
rarement ; les Rois , quoique tris a 
. _ lus, craignent les Grands , ilfaut, qi 

Y^s Hois de • 1 • «v > • 1 

JihU mi- " scn viennent là, qu ils prennent 

jnemics leurs mefures & qu'ils foient bien 

«itivU* r £ s auparavant, que les autres Gi 

ne le trouveront pas mauvais , qu'il 

prouveront leur conduite , & qu'il 

prendront pas- le parti du Grand 

aura été maltraité ; car s'ils leprec 

ft s'ils s'unifient pour en tirer ven§ 

ce , le Roi eft détrôné , & fa vie e 

grand danger. 

coutumes • On obfefve en entrant chez les Gi 

,4>bfetvées J e cr i er A* y pour faire retirer les 

•uandonen* r • ^ t_ 

trechez les mes » comme on tait en entrant ch 

grands. Roi ; il eft vrai que la peine n'efl 

la rhême, mais le Grand eft en dro 

faire donner des coups de bâton ; 

imprudent qui entreroit chez lui 

^ prendre cette précaution ; & fi m*l 

reufenient & fans deflein il avoit 

jeomré quelqu'une de fes femme 

{qu'il lVût couché en paffant , qu'il 

.vûëou regardée avec un peu d'atten 

îl ne peut éviter au moins d'être rui 

Jrien maltraité, fi le Grand en poi 

plaintes au Roi, 

-i JWi marqué ci-devartt que les 1 
edu&oifo cultivent ùm qu'il lui es 

V j 

4 m • • % 
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t *i*B^fc jm: corvées tellement gratui- 
tes , c\w U he'leur. donne pas feulement 
de l'eau à boire. Il faut ajouter ici que Cultures 
fes terres font Labourées Se enfemencées tcrre * 4u, 
tvant qu'aucun de Tes l u jets ait la per- 
iniffion dé labourçr & de femer un pou- 
re des tiennes. Ces travaux fefont trois 
bis Tannée; les Grands conduisent leurs 
ens devant le Palais du Roi au point 
u jour» ils ydanfent & chantent pen- 
ant un bon quart d'heure ; la moitié 
e ces gens eft armée comme dans un 
>ur de bataille, l'autre moitié n'a que 
:s inftrumeos de labourage. Il vont tous 
ifemblc chantant & danfant fur le lieu 
u travail ,& là, aufondesinftrumens, 
s labourent en cadence avec une vîtefle 
: une propreté qui faitplaifir.La jour- 
£e achevée, ils reviennent dan fer devant 

Palais du Roi. Cet exercice, les dé- 
fie & leur fait plus de bien que tout le 
:pos qu'ils pourroient prendre. 

Les terres du Roi ne font pas toutes 
ix environs de Xavier, il enaendiffe- 
:ntes Provinces. Les Gouverneurs ont 
>in de les faire cultiver , de faire faire 

moiffon, & défaire porteries fruits 
insles magafms du Roy , & tout cela 
-atis& avant que qui que ce foit puifle 
ire travailler pour foi. Ç'eft auflî par 
\ ^Semblables corvées que l'on bâtit & 
•' ' lij 
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que Ton entretient les logemehs duRof 
& ceux du grand ferpent. 

Le produit de ces terres eft un déf 
meilleurs revenus de la coyronne» Corn* 
me le Roi ne peut pasconfommerdaijl ' 
(à maifon , quoîquç très nombreutë, 
tout ce qu'il recueille , il en vend pouf , 
de groffes forames qui entrent dans fcf. 
coffres. 
Autres «ve- L* Roi retire cinq gajines de bouges 
«us au Roi de chaque tête de captif qui fe vendâft 
dans fes Etats , ce qui feit une (bmm9 
confiderable T ' 

Il retire encore dix pour cent an le 
dixième de tout ce qui fe vend dans là , 
marchés, & de tout ce qui entre dans le * 
Royaume, de quelque naturp que ce 
foir. 

Les fix péages qu'il a fur les paflàges 
des rivières. & aux avenues de r£tat f 
lui rendent de tr£s grofles fommes, 
quoiqu'on ne paye quçdeux bouges par 
tête à chaque paflage des rivières. Ceux 
que Ton paye ^ux frontières dp l'Etaf 
ne font pas fixes , les Commis à la re- 
cette de ces droits les fopt monter lç 
plus haut qu'ils peuvent, C'eft une in- 
commodité très-grande pour les voya- 
geurs & les negoçians, perfonne neft. 
exempt de payer ces droits que le$ Eu- 
ropéens , les Grands , Çc leur? domeit}* 
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Dri peut regarder les amandes & les 
nfifcat ions , comme les parties cafuel» 
i du Roi 5 elles produifent de très* 
andes fommes , félon que le Prince eft 
us ou moins fevere dans Tàdminidra- 
3ii de la juftice & des ordres qu'il don- 
>. La faute d'un particulier s'étend 
telquefois fur toute fa famille , & corn- 
e ces familles font pour l'ordinaire 
»rt nombreufes,à eau le du grand nom- 
:e de femmçs & d'enfans dont elles 
•nt compofées , le Roi fe trouve tout 
un coup avoir un grand nombre d'ef- 
aves à vendre» & n'eft jamais emba- 
llé dt trouver des marchands , parce 
ie les Direâeurs des Compagnies 
Europe font toujours en état de les 
heter, quelque nombre qu'il y en aie 
vendre» 

Ajoutez à cela que quand les prifons Le Roi r«n 
x Roi manquent de captifs à vendre, ^^ rM 
prend fans façon tel nombre qu'il juge 
propos de fes propres femmes , & les 
ivoye aux comptoirs des Européens , 
l elles font fur le champ marquées de 

marque de k Compagnie qui les 
bette, & envoyées dans les colonies 

l'Amérique* 

Tel nombre qu'il en vende , il ne 
lint point.quefon Sérail diminue. Les 
ands font obligés de .lui fournir de- 

I 11J 
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ne fait aucune dépenfe pour cela. Ils 
enlèvent les filles qu'ils trouvent de- 
hors, dès qu'ils les jugent propres aux 
plaifirs du Prince > les pareas n'ofent 
* # y oppofer. 

Les coutumes pu préferts ordinaire* 
que les Européens font au Roi, peur 
être affurés de fa protection & avoir I* 
liberté du commerce, lui produifeni 
encore un revenu confiderable ; de for* 
te qu'on peut dire , qu'un Etat des plus 
petits de la côte de Guinée, fans mines 
d'or ou d'autre métail , farts tfafic de 
Cuirs , d'ivoire, de maniguette , cfebois, 
de plumes d'autruches, de gonïme,ou dei 
autres marchandifes que Ton trouve' 
dans le refte de l'Afrique , ne làifle pas 
de faire un Royaume très-riche, &un 
Roi des plus puilîans , feulement par le 
Commerce des efclaves , qui eft le plus: 
confiderable de toute; la cote. 




**È? 
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CHAPITRE VI. 
Du Commerce du Royaume de fudd. 

ON s'étonnera avec raifon qu'un auffi 
petit Royaume que celui de Juda, 
fournifle tous les ans feize à dix-huit 
mille efclaves, cela eft pourtant exac- 
tement vrai. 

Il ne paroît pas que nos premiers na- 
vigateurs Normands, qui ont décou- 
vert les côtes de l'Afrique , & qui ont 
frayé aux autres nations Européennes 
le chemin des Indes Orientales par lé 
cap de Bonne-Efptrance , ayent établi 
aucun commerce dans les Royaumes 
d'Ardres & de Juda. Nous n'avions point 
alors de colonies à l'Amérique , où nous 
enflions befoin d'efclaves pour les faire 
valoir. Les Compagnies de Dieppe & 
de Roiien ne s'attachoient qu'au com- 
merce de la maru guette , de l'ivoire , de 
la poudre d'or & de la gomme , que Ton 
ne trouve plus dès qu'on a patte la riviè- 
re de Volta. Ils négligèrent par ces rai- 
fons ces deux Royaumes , & n'établirent 
leur commerce que dans les Royaumes 
qui font à l'Oucft de la Volta , & en- 
fuite daas ceux de Bénin & de Congo, 

nij 
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où i!s trouvèrent de l'or & de l'ivoire 
Les Portugais qui profitèrent de la dé- 
route de nos Compagnies & de notre 
commerce, ayant auffi profité de nos 
«labliflemeas dans le Brefil , comprirent 

Îiu'ils avoient befoin d'cfclaves pour les 
aire valoir d'autant que les Indiens, ne 
fe trou voient pas propres à ces fortes de 
*ravaux. Il en firent venir des endroits 
de l'Afrique où il avoient des établit 
femens. Les François , les Ànglois & les 
autres Européens firent la même chofè, 
& c'eft air.fi que le commerce des efcla? 
ztabiifle- ves s'eft établi en Afrique, & que ces j 
«mïw peuples fe font formé la mauvaife habh 
4ciEfcUTw. tude de fe voler les uns les autres , defe 
faire des guerres qui n'ont pour but que 
d'enlever des captifs , & que la paffion 
des boiflbns fortes , & des autres mar- 
chandâtes d'Europe les a porté à faire 
un trafic indigne de leurs femblables. 

Les François & les Anglois s'étant éta- 
blis dans Tlfle de faint Chriftole en 
16 z£* & n'ayant dans ces commence- 
jnens que de leurs compatriotes engagés 
à leur fervice pour un nombre d'années, 
fe virent bientôt obligés d'aller chercher 
des efclaves aux côtes d'Afrique. Sans 
ces fecours les colonies feroient tom- 
bées , ou fi elles s'étoient augmentées en 
nombre d'hommes blancs, elles n'?u« 
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Lent pas pu entreprendre lesmanufac- 
res de Sucre, qui font les richeflcs du 
ïs,mais qui demandent un grand nom- 
e d'hommes , & d'hommes capables de 
fifter i ces travaux* 
Les Anglois devancèrent les François 
ins le trafic des efclaves aux côtes d'A- 
ique, les François les fuivirent; il fe 
>nna des compagnies pour cette traite. 
es premiers efclaves Afriquains vin- 
nt du Sénégal, du Cap Verd , dé la 
viere de Gambie, de celle de Serre- 
onne, & enfin de la côte de Guinée. 
ta reconnut bientôt à quoi ces diffe- 
aïs efclaves étoient propres , & ce que 
s uns valoient plus que les autres , & 
i pouffa la traite de ceux qui réuflif- 
>ient d'avantage au travail de la terre 
ue des autres. Nous donnerons dans 
?tte relation les marques qui font con- 
oîire les pais difFerens dont on les tire , 
t nous aurons foin de marquer leurs 
onnes & leurs mauvaifesqualitées. 

Le commerce des efclaves à l'Eft de la 
iviere de Volta, n'étoit ouvert que 
ans le Royaume d'Arda ou d J Ardres , 
ers Tannée 1660. Les François ne s'é- 
pient point établis à Juda avant ce terris 
i. Les peuples de ce Royaume les re- 
onnoiflent comme ceux à qui ils doi- 
eut tout ce qu'ils font par rapport au 
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trafic : & par un retour de reconnoifTan- 
ce qu'on ne croioit pas trouver parmi des 
gens qu'on regarde comme des>baTbfr- 
res, on voit des fentimens auffi vifs & 
audi marquées d'une parfaite gratitude, 
qu'on en poûrroit exiger de la nation du 
monde la plus polie. Ils donnent le pas& 
la préférence à la nation Françoife , ils la 
distinguent en toutes les occa fions, ils" 
lui donnent, autant qu'il eften leur pou* 
voir, tous les avantages du commerce; Se 
fi nos Compagnies n'y ont pas mieux fait 
\p urs affaires jufqu'à prefent , c'eft affii* 
rement leur propre faute. 

Il y a quatre Nations Européennes 
établies dans le Royaume de Juda. 

Les François. 
Les Anglois. 
Les Portugais. 
Et les Hollandois. 

Les François & les Anglois ont des 
ForterefTes dans la Province de Gr*- 
goué à une lieue & demie de diftance du 
borddelamer. 

Les Portugais ont un emplacement 
pour en bâtir une à quatre portées de fu* 
fil au Sud-Eft du Fort Anglois, ils ont 
eu des raifons pour ne la pas bâtir jufqul 
prefent. 

Le Roi de Juda a eu les fiennts 8c très* 
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bonnes pour ne pas fouffrir que les Hol- 
landoisen euflènt fur fes terres. Ce qui 
eft arrivé à Tes voifins lui a fait crain- 
dre un pareil fort. 

Mais ces quatre Nations ont des Com- 
ptoirs à Xavier auprès du Palais du Roi ; 
j'en ai donné la defcription au commen- 
cement de ce volume. 

La guerre qui s'éleva entre ces Na- 
tions au commencement de ce ficelé 
avant fait craindre au Roi de Juda que 
/on pais n'en devint à la fin le théâtre , & 
que fon commerce ne fût détruit , ou 
qu'il ne fouffrit beaucoup ; ce Prince fît 
aflembler dans fon Palais au mois de Sep- 
tembre 1714* les chefs & les princi- 
cipaux de ces quatre Nations , & leur die 
qu'il ne vouloit point entendre parler de 
leurs diffèrens chez lui ; qu'il prétendoit 
que le commerce fut libre à tous ceux à 
qui il l'avoit ouvert , non feulement à 
terre > mais encore en rade & même à la 
vue de la rade ; qu'il falloit s'ils voû- 
taient continuer leur commerce , qu'ils 
convinffent d'une parfaite neutralité 
dans les lieux que je viens de marquer , 
& qu'ils s'engageaflent folidairement 
pour les armateurs de leurs nations. 

Cette propofition déplût infiniment 
aux Portugais , aux Anglois & aux Hol- 
landois } comme ils étoient tous trois li- 
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gués contre la France , ils fe croyaient 
allez forts pour ruiner abfolumcnt lo 
commerce qu'elle faifbit dans le pais. Ils 
voulurent d'abord faire croire au Roi, 
qu'ils aimoient mieux abandonner le 
commerce de Ton païs , que de ne pas 
pourfuivre les François leurs ennemis 

I>artoutoù ils les trouveraient. Le Roi 
eur donna le choix ou de quitter le pais* 
ou d'accepter la neutralité qu'il propo- 
sait , & voyant qu'ils ne fe rendoicnt pas, 
il leur dit d'un ton fort haut que Vils 
n'acceptoient pas fa proportion dans une 
heure , il ne leur feroit plus libre d'y re- 
venir, & qu'il fe faifiroit de tous leur! 
effets, & peut-être de leurs perfonncs, 
jufqu'à ce qu'ils fatisfiffent aux autre! 
Rois Nègres fes alliés. 

Ces menaces qui auroient étées fui- 
vies des effets , intimidèrent ces trois na- 
tions. Ils fe retranchèrent à dire que 
n'ayant pas de pouvoirs de leurs Princes 
pour une affaire de cette confequence, ils 
demandoient du tems pour recevoir 
leurs ordres. LeJRoi répondit qu'il n'em~ 
pêchoit point qu'ils n'ecriviflent à leurs 
maîtres, mais qu'en attendant leurs re- 
ponfes, & telles qu'elles puflent être, il 
Youloit que le traité de neutralité fut 
conclu fur le champ, & qu'il fut invio- 
lablemettt obfervé. 
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La fermeté de ce Prince les obligea 
r donner les mains ; on endreflalesar- 
les qui furent jfignés , & qui ont étés 
puis ratifiés par tous les nouveaux Di« 
âeurs <8c antres principaux Officiers 
i viennent dans Jepaïs. Les vpicy, 



Pdix eu de neutultti entre les qua- 
nt NâtiMS d'Europe qui trafiquent i fu- 
dd , tMt i terre qu'en rade , & mime À 
Uzéji deUude. 

E Roi de Juda ayant fait afTembler 
./dans fon Palais les Chefs des Na* 
«s d'Europe qui ont des Torts ou d ( cs 
nnptoirs dans l'étendue de fon Royau- 
• & tous les Grands de fon Pais. 
Leur a déclaré qu'il y eut qu'indepen- Traita 
nment des guerres qu'ils ont à pre- nculiaht 
»t en Europe , ou qu'ils pourront 
Dirlçs uns contre les autres, ils con- 
înnçnt enfemble en fa prefcnce d'une 
x ferme & durable dans toute l'éten- 
c de fon Royaume , à fa rade & même 
i vue de fa rade , & que chaque Chef 

Natioq d'Europe fignera le prefent 
aité, & que fi aucun refufe de le fi- 
er & de l'exécuter dans tous les points, 
ieclare au'il le fera fbrtir de Tes Etats 
?c fous fes gens , fans çfperançe d'y re- 



i.ia . V • y> a i t 

yenir jamais , & il en jort par le grand 
Serpent, J 

Article I. j 

Il ne fera permis de prendre auctyf 
Navire en rade de Juda , ni même à U 
vûë de Juda , ni de s'inquiéter ou infiri- 
ter dam ladite rade, à peine de payer 
par le Directeur de la Nation contreve- 
nante huit captifs mâlcsàl'offenfé, &1 
fon choix. 

Ceci fe doit entendre, fi deux Navi- 
res venant de la mer, & que l'un prit 
l'autre à la vûë de la rade. 

Comme auffi s'il arrivoit quelque dit 
pute en rade entre deux Navires de dif- 
férente nation qui y feroient mouillés. , 

Article II. 

Si un Navire étant en rade apperçoit 
un Navire à la vûë qui viendroit pour 
mouiller, appareilloit pour courir def- 
fus & le prendre , & qu'il le prît & l'a- 
mena en rade : le Directeur de la Nation 
de l'agrefleur fera obligé de payer huit 
captifs mâles au choix de l'oftenfé pour 
chaque pied de quille du VaifTeau delà 
Nation de l'offenfé pour dommage, fui- 
vant la vifite qui en fera faite pargew 
connoiifeurs , en préfence d'un valet dft 
Roi, qui rapportera la mefure au Roi,! 
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Article III. 

Qjjp tous les Capitaines de vaifleaux 
i viendront en rade , feront obligés 
ligner le préfent Traité avant que d'y 
ire aucun commerce , ou le Directeur 
: leur Nation pour eux , à peine de 
ycr un captif mâle au Roi. 

Article IV. 

■ 

Si un Capitaine fait quelque pillage 
i rade* foit en tems de guerre ou de 
ix en Europe , lorfqu'il fera prêt de 
rtir pour l'Amérique après avoir fait 
traite» le Direâeur de TagrefTeur 
yera le dommage à l'offenfé, fur le 
pport qu'il fera avec fon équipage* 

Article V. 

Voulons que toutesles Nations d'Eu- 
ipe vivent çn paix & en bonne intel- 
gence en terre & en rade , fans rete- 
ir aucun domeftique , efclave ou gens 
es équipages des vaifleaux , à peine de 
lycr par les contre verrans , au profit 
es plaignaas , quatre écus d'or par jour 
ar homme , pendant tout le tems de la 
étention. ' 

Et fi aucuns de nos Sujets infultent 
u volent aucuns des Européens , pel- 
letions i ceux qui les prendront furie 
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feit , de les tuer cm les prendre prtf '' 
captifs» à condition qu'ils nous informe* 
xont des cas» 

Article VI. 

En temps de guerre en Europe, ait» 
cun navire ne partira de la rade en même 
tems qu'un autre , mais vingt - quatre 
heures après ; en cas que Ton contre- 
vienne à cet article , le Directeur de k 
Nation contrevenante payera dix captifs 
mâles au Roi. 

Tous les Articles ci-deflus, au nom- 
bre de fix, ont été arrêtés chez le Roi, 
en fa préfence , celle des Grands de fou 
pais , & des Direâeurs des Nation*, Ca- 
pitaines & Officiers qui ont été appel- 
les, & ce pour le tems de vingt- quatre 
mois , à commencer de ce jour , afin que 
chaque Directeur ait le tems d'en infor- 
mer Ton Roi , & afin de faire fçavoiraa 
Roi de Juda fi les puiflances d'Europe 
agréent ce Traité. Le Roi de Juda fe 
faifant fort cependant de maintenir tout 
en paix pendant ce terme. La minute du 
prêtent Traité reftera entre les mains 
du Roi. Fait à Xavier , Royaume de Ju- 
da, dans la grande Salle d'Audience, le 
fixiéme Septembre 1704. Signé Aua/^ 
Roi de Juda. GomelWembrock, Dufi. 
cle, Perrêre, Doublet,Ferondat,Adriea, 

De mont) 
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tfanont* le Chevalier des M.*** le 
Chevalier du Tôt. 

Et plus bas 9 ce Traité a été renou- 
velle par les fieurs Dufert , Bourgolle , 
NoircQurt & Derigouin , Direâeurs 
François »avec Jean Bodin, le Prince , 
Abraham Ingol Grafe,& Brugement. 

Ce Traité a été exécuté fi exaâement 
par toutes les Nations établies à Juda , 
que depuis ce tems-là elles ont vécu en- 
iemble dans une grande union, fans qu'il 
fe foit paflé entre elles la moindre cho- 
fe qui ait troublé leur commerce. 

Or, comme tout le commerce ne re- 
garde que Tachât des Captifs que Ton 
tranfporte aux Ifles & terre ferme de 
f Amérique > pour faire valoir les manu-» 
faâutes qu'on y a établies , il eft à pro- 

r; de Aire connoître les marchandifes 
la quantité 7 que Ton en donne par 
tête de captifs* 

y rix des Captifs 

Bouges ou Cauris , le poids de cent qua- 
tre-vingt livres pour un homme. 

Eau de vie en ancre, quatre jufquT 
cinq pour » trn homifte» 

Toilles platille* , quarante à cinquante 
pièces pour un hdmmer 

Poudre de guerre , j c d. H v. Idcou 
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Fufils ordinaires , vingt -cinq à trente 

pour un homtoe. 

Barre de fer longues , quarante à qifr 

rante cinq pour un homih& 

Chittes de Ponticheri , dix à douztf 

pour un homme* 

Guinées bleues , douze pour un homme,' 

& dix pour une femme* 

Guinées blanches, Idem. 

i 

Salampouris blancs , Idem* 

Salampou ris bleues, Idem. 

Pipes ï fumer d'Hollande longues, vingt 

grofTes pour un homme. 

Tapfols , feize pièces pour un homme, 

& dix pour une femme. 

Nicanés , . Idem. 

Bâfras, Idem. 

Limineas , Idem. 

Mouchoirs de Ponticheri , Idem. 

Les Bouges ou Cauris , qui fofit &êi 
coquilles que l'on pêche aux Ifles Mal- 
dines, font la monnoye courante du 
païs : Voici comme on les compte.. 

On appelle une toqué dé È'ôuéts \t 
Nombre de quarante Boilgës ÉtoélÔ. 

Une guallihedeÉouges vaYit dfiqttf- 
ques ou deux cens Bouges* 

Unecabeche de Bouges, vaut vingt 
gallines ou quatre mille Bougés. 

'il fùu^, fuivàrit le #ours du marche , 
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iix-huit à vingt cabeches de Bouges , 
pour faire le prix d'un captif, c'eft à- 
iire, 70000. ou 80000. mille Bou- 

Ses, qu'on eftime pefer 1 80. liv. poids 
c Paris. 

'Avant de commencer la traite des 
captifs pour en tharger un vaifleau , il 
faut payer certains droits fous le nom 
de coutumes, tant au Roi qu'aux Grands 
du pais , & prendre d'eux un certain 
nombre de captifs , dont même on n'a pas 
le choix. Ces droits ou coutumes ne 
changent jamais & perfonne n'en eft 
exempt. 

Dnits du R&i & des Grand*. 

Au Roi , 24. mefures de Bouges, qui 
pefent enfembte, 1080. 1. 

Aux Capitaines ou Grands , 2 2 5 . 1. 

Au Tonnelier du Roi , deux 
poignées , 5 . 1. 
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Plus à celui qui annonce la permif- 
Bon dé traiter , un pot d'eau de vie. 

Après quoi on eft obligé de prendre 
te de marquer au Roi » 3 . captifs 

Au Capitaine Carte , z* 

Au Capitaine A gou , 2 . 

Au Capitaine Âflou , 2 . 

9. captifs. 
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Pour l'ordinaire , ces neuf captifs n'en 
valent pas un bon étant tous vieillard* 
ou vieilles femmes; mais c'cft une ne- 
ceflité de les prendre & de les payer 
comme bons. 

Après avoir marqué ces neuf captifs» 
on eft encore oblige de donner un pot 
d'eau de vie à- celui qui a annoncé que 
latrake eft tout-à-fait ouverte. C'eftct 
qu'on appelle le Droit de Gongon, 
Marque des On fe fert , pour marquer -. les captif* 
lapufi. q U ' on acheté , d'une lame d'argent min- 
ce, contournée de manière qu'elle re? 
préfente les lettres ou les armes de la 
Compagnie, ou des particuliers qui trai- 
tent les captifs ; elle a- un manche d'ar- 
< gent ou de fer, enchaffé dans une poi- 
gnée de bois; on la fait chauffer, on 
frotte avec du fuif l'endroit où on la 
veut appliquer, & on met defTusun pa- 
pier graillé ou huillé, & on applique 
deffus légèrement l'eftampe» La chair 
s'enfle auffi tôt & caufe de la douleur 
comme une brûlure , qui eft bientôt gué- 
rie ,& alors les lettres ou les armes, pa- 
roiffent en relief & ne s'effacent jamais. 
On choifit pour cette application, ou 
le gras du bras ou le côté de feflonuc. 
Chaque Nation ou chaque i particulier 
acheteur à fa marque & le lieu pour l'ap- 
pliquer» . 
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tus ireïts qu 9 U faut fdjer après que U 
traiee tfl achevée. 

Au Roi 9 pour Tes priions où il fait 
trder les captifs qu'on a marqués & 
Hit il répond , pour ce droit, un captif; 

Aux trois Capitaines marqués ci- déf- 
is , chacun une pièce de foye , conte- 
nu fix à fept aulnes, on appelle ce pré- 
nt la Pagné. 

Au Capitaine Agou, interprète, un 
tptif. 

Au Conduâeur des Marchandifes, 
1 captif. 

Au Conduâeur des captifs, un captif. 
A la blanchifleuf e , un demi captif. 
Ces quatre captifs & demi fe payent 
1 ftiarchandifes de moindre prix, au Ai- 
en que les pagnes de foye, lorfqu'on 
'en a point pour les donner en efpe- 
». 

Plus au Capitaine de l'eau , un captif. 

Aux routeurs d'eau, quarante Bouses 
ar barrique. 

Aux porteurs de marchandifes, cent 
: vingt Bouges par homme. 

Et par hamar.dèux gallines & deux 
xjues, du quatre cens quatre- vingt 
louges. 
-Ces droite itant pay Is on peut pat Ôr* 
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Trtite i faquin. 

coutumes Lorfqu'on fait la traite des es 
J^^ 1 j^ f " Jaquin , lieu dépendant du Ro 
qutâ. a " d'Ardres à fept lieues au Sud- El 
rade de Xavier , voici les coûtuc 
l'on paye au Roi d'Ardres* 
Au Roi , . 6.( 

Au Capitaine Grand 9 
Au Capitaine Blanc, 
Au Fidalque ou Viceroide Jaq 
- Au Capitaine de teite , . 
Aux autres Capitaines du païs , 
. Au*Cônduâeuft des marchant 
Au Capitaine de l'eau , 

m 

Prix de ces coutumes en mdnbdm 

En Bouges fix mefures ou 
EnPlatilles, 25. 

En Fufils , 

En poudre de guerre , , 

En eau de vie , 3 . 

. En Salampouris bleu & blanc, i! 

- En barres de fer , 
En Indiennes, 6. 

: En Liminréas, 
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Fidalque, ni les Grands du païs ne 
vivent exiger qu'on paye leurs coûtu- 
es en une feule efpece de marchandife ; 
obliger qu'on leur en prête à crédit , 
qu'on marque des captifs pour leur 
tmpte Comme on eft obligé de faire à 
tda. 
Les Vaifleaux de pefmiflîon, c'eft à- VT A Y Î5a îî 3C 

, * . . Navires d« 

re ceux qui n appartiennent pas a la pcimiffioiu 
^mpagnie, mais qui vont avec faper- 
iflion faire la traite, doivent avant de 
yer les coutumes cy-defTus , convenir 
i prix du loyer d'une mai Ton à Jaquin 

Xavier, avec quelque Grand du païs 
ur y mettre en lûreté leurs marchan- 
tes , en fuite dé c^uoi il faut qu'ils choi- 
ent les courtiers & les domeftiques 
ur le fervice du ittagafin. 
On n'eft obligé de payer autre chofe 
x domeftiques qu'une ou au plus deux. 
cques 4e Bouges par jour pour leur* 
lai r^S & leur noufrkure. 
A. Tégard des Courtiers on ite le* paye 
té quand là ttàïte eft achevée* 

Sur rtnftftt ehofe* il ne faut pas dû- 
iér Ifue lés Nègres fbàMôu* Voleû ri 
ir nature , & des plus adroit* qu v il y ait 
i monde , c'eft pourquoi oft fte ptut 
enrfit tt op de précautions *"ofttre leuf 
btilité » (oit pôtff h déchargé des cfcà- 

ûfpts &tfe te #wgae* ah falfcge 8e 
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duiRJBt dus les ptrogocs cm 
desNcgrcs, & dootilafloie s'tti 
très-utilement. Ceft de les amai 
fêmble & cTen tire un ras qu'oc 
flouer après en avoir mâché le 
Tarriere de la pirogue. Ils paffei 
6ns danger les trois grofles lames» i 
rogne ayant touchée terre &écan 
â(cc,ilcSaUïcfytïrcrcnfuitelcs 
d'eau de vie qui fe tiennent tous J 
aux autres. . 

. Je me fuis fervi indifféremme 
noms de canot 8c de pirogue en j 
des petits bâumens dont les Ne 
iirvent. B y a pourtant de ]j| difi 
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Ifre f$f dcyx efpeces de. bâ.imens ; le 
UK)t ( n-eft points qfie par un bour, l'an- 
£p,e$ coupé qiurénpcnt afin d'y pou- 
9ÎPk. appliquer yn gouvernail j quoi- 
£uap lç puific au0i gquyerner avec ur> 

La pirogue eft pointue par tes deux 
ipujs.j elje ne peut .porter de gouver- 
nail, il iaut de ne ce (Ç té la gou^ejne/ 
ivec une pagalle. C'eft une incommoda 
*(, car- it elt plus aifé de tenir la barre 

jjngojiyeroaîlquVnepagalle. Mais la £*""** 
«POT^ 11 ^ aYjtiUige Cu>r lp erotique fux b ça,», 
^fLrax/bouts font également 4 ion 
iyan^&;{o2>. arrière 9 fa prouë &fa pou- 
3e : quUj fi'içft pas befoin de virer pour 
ftêQI^ Croûte, &,que «lui qui e# 
tll'ar-jpf je pour gouverner peut renou- 
fjelJ^$ ^u^nt : qu'il le juge à proposée 
pouv$jrçent qu'il imprime au bâtiment 
jfos crainte de. diminuer pu de rompçe 
le..raoqvement qu'il lui a imprimé, de 
manière que dans un befoin on peut fai~ 
rc »tçgflrftft.une pirogue autour d'un 
W*&$4 ÇflFV»? on feroit tourner un ch$- 
vpî *#ÏJW 4*u« piqueta 

.I^es'Negreg ne fe fervent que de piro- 
gUFSj^ejles font faites d'un feul arbre 
çypuŒ ,;/fens Je fond duquel ils mettent 
qj^elque fou jles epurbes pour renforççr - 

gfi^^'lftic^^Qn les achète tou- 
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tes fcïtfs à la côte 4 or à l'Oueft 
Ticre de Volt* ; w cpmmc j'ai 
tqu# cy-devant * les arbres font 
T£ft de la rivière de Volta , & 
«Royaumes de Goto & dp Jud^ f 
conferver le peu qu'il y «i a t tw 

Les barils de bouges rte peuvei 

être mis*n ras; c'eft une tjiar* 

-pefante qui ne flotte oas*}! faut < 

HGcffairement la çonfcer wx'Nçg 

% mettre dans leur pirdgup ^ tîa 

inettrè un Blanc dans chaquç p 

* Se au lieu qu'ils font mettre les 1 

J'àvanp dp la pirogue quand* jl 

téire , afin qu ils foient moins c 

être mouillés pdr les lames ,- & y 

- ment fauvés r en cas d'accident , 1 

placer à l'arriére , afin qu'ils i 

yeux fur les barils des bouges » < 

empêchent ainfi les Nègres canp 

les entr'ouvrir, 8c d'çn faire - 

fijarchandifp. — rr '-' 

Il faut encore faire efeort^r 

teurs qui- vont ï 3f ayier ^aFiftr 
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ro l*C&i qu'ils ne doivent jamais ou- 

^pràs f ue les coutumes (ont payées 
^(pon * marqué les captifs qu on eft 
W%é de prendre du Roi & des Grands, 
«Prince fait tirer trois coups de canon 
ûflcs fept heures du foir. G eft le lignai 

Îî la traite eft odVerte > & que tous 
marchands de captifs peuvent espo- 
ir leur marchandise en vente. Avant 
fettepermiffion ceux qui en vendroienc 
'cxpoferoient à être vendus eux-mêmes. 
«Roi n'entend point de raifon là- déf- 
is; il faut même que la permiffion art 
é annoncée par le Gongon après les 
ois coups de canon. 

Le Gongon eft une efpece de cloche Def-iiptïo* 
s (fer à peu près femblable à ces grof- àu Coa *°+ 
s (bnnailles qu'on met au col des mu* 
s, excepté qu'elle a un manche auffi 
fer; elle eft longue de dix, huit pou- 
s, 8c elle a fix pouces de large dans 
El plus grand diamètre, la baguette 
>nt on le fert pour frapper demis eft 
rfer, elle eft d'un pied dje longueur Se 
\ fit lignes de diamètre. Le crieutf 
mt le Gongon de la main gauche & là 
guette de la droite. Il y a différentes 
inieres de la frapper. Le peuple s'a flem- 
? autour du crieur, dès qu'il entend 
fonic écoute le commandement qu'il 



les biens au profit du Roi 
en ce pais ce que c'eft qu 
des grâces ; aufli n'y a-t'il f. 
ces au monde plus abfolus 
des Nègres, 

Tous les Nègres de quelc 
foicnt , font marqués au \ 
vent en d'autres parties d» 
C'eft la première chofe q 
enfans des qu'ils ont ? 1.< 
Ces marques fe font avec 1 
couteau , 4c ne s'effacent j: 
renient qu'il n'en refte aû't 
pour les diitingue.r, & poi 
nojtrc de quel païs ils font. 

Il ne faut pas s'imaginer 
captifs qu'on traite à Juda . 
lbitnt originaires de cesdeu 
Ces deux Rois ne vendent 
oue dans les cas auenousa\ 
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pas égale--' 
s'cn faut 
îeontap". 

tngue ex- ' „-,,.* 
i inftruife 
i connoif- 
M Àm'cri- 

* eîclaves N,gm on 

dejuda& <U* 

:on fondre- 

d'Àrdrev 

)t amené* 

|ui -en eft' 

icinqu*of- 

» docile», ' ' 

;e, affec^ ( 

lavage ne 

le, parce 

qu'on ait? 

ères pour 

Être très- 

èmmes Se 

arqués de 

x qui font' 

pais, ont '' 

cette N*^ Neg(MNM 
Is ont au go, 
ie groffié- 

animauxv 
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Cçs Nègre? font bons pour le 
il y a peu de différence entre e 
Aradas, ■' ■ 

«ffai» loin. Les efclaves de cette Nation fc 
vais , ils* font fu jets à s'étouffer . 
|er de la terré pour fe foire Bfto 
le chagrinent aifémenr, ce que 
vantains appellent prendre fant 
*t M ^aiment point le travail , & y 

4bes quand ils y font obligés, 
des gourmands, des pareffeux fi 
leurs en titre d'office. On les rc 
à plusieurs fcàrifications qu'ils 
temples. 
WtfMf t*p Ceux de cette Nat iort fon t eiK 

*** mauvais que les précedens , ils t 

abfolument ritn , à moins qu'o 
prenne quand ils n'ont que 
douze ans ; pour lors on les éle 
me on le juge à propos , 8c on 
propres au fer vice de la maifi 

Quelque métier. On les reconm 
eurs grandes fcarifications qu'il 
les joues , ils en ont aufli de tra 
la poitrine & fur le ventre» 
Mégies Ceux-ci approchent ii près c 
ÇuîMAba. dations dont nous venons dç 
iu'on peut les regarder comme 
(aot qu'une , par leurs mœurs 
leurs inclinations; c'eft pourqi 
faut s'en charger que le moins 



là 



' * &CÏNÊ*£ IJ A CAtRWÉ. » 1 f 

Comble. Us ont les mêmes marques que- 

les Tebon ; ce font de mauvais efprits 

lui mettent le chagrin dans la tête des 

tares* il n'en, faut pas davantage pour 

urter toute une cargaifbn d'efclaves à 

ftdefefpefer & à fe biffer mourir de 

iim. Dés que Të chagrin s'empare de 

îfprit des Nègres, ils s'aflbient par ter- 

les coudes fur les genoux & la tête 

tn leurs mains, & en trois bu quatre' 

1rs ils meurent } fuppofé même qu'ils 

prennent pas le parti de fe renverfer 

rtremité de la langue dans la trachée 

ere,& de s'étouffer. 

Dn a donné le nom de Mallais aux N-grei m 

aves que les Mallais amènent vendre lai|> 
ida. Nous parlerons des Mallais en 
autre endroit. Ce que nous pouvons 
? ici des efclaves qu'ils amènent à 
a, Àrdres & Jaquin, c'eft qu'ils ne 
t pas de la Nation des Mallais , car 
peuples ne fe vendent point les uns 
tutres. Ils achètent ceux qu'ils ame- 
t des Royaumes où ils vont trafiquer, 
uelques marques qu'ils ayent , pour- 
que ce ne forint point celles des 
►ou & des Guiamba, on peut les pren- 
en affurance. Ils viennent de fore 
, il y en a qui ont été trois mois en- 
en chemin avant de fe rendre au 
delà mer» Ces Nègres font forts , 

L uij 



autres , & les tiennent toûjoi 
haut prix. 

Les Nègres de cette Natioi 
euenicii, hardis , braves , cnt 
ils font robuftcs, ris aiment 1 
le fuportcnt plus qu'aucune 
tion. On ics reconnoit à des 
commencent aux yeux & q 
sux oreilles , qui les rendent e 
Tous les Nègres les craignent 
en a dans tin vaifleau , il fai 
d'eux, on feu! eft capable d 
lever tous les autres & d'exc 
volte, d'autant plusàcraindrc 
difficile à appaifer , parce qt 
méprifent les plus grands 
fe foucient point de leur vu 
fent les cheies aux dernier* 
téesfans s'embarafler des cet 
11 y a des vaifTeaux de toutes 
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e «jR5^ traVâïi.'dë' la terre, parce 

7 ^J- qiïuttfy font pas âevés dans leutt pais, 

^*"Âtofc feioMèxcdlens pour 1 domeftiqùe* 

âr pour' <fd métiers. Ils ont de l'hon* 

neûr , i( la raifon , du bon fens , ils font 

r ï firfefe J. Ic^rt' frraTtre* ,bra^es & intrepi- 

> dfcfdatelei plusgirands dangers ; s'il faut 

-^ & battfè 3 irt fçavètit ce que c'eft q*ie 

r ftculer. Ceux qui font aflez vieux pour 

* ttàit de* ïa 'barbe', fe font un honneur 

■* ërfl porter longue. Us n'ont que le dé-* 

fiû^tie^fefftaifie , & quand cela leutaN 

JivèvilsTe pendent oir fe poignardent 

afiflfr trwqttfllemtnt Qu'ils b oir oient un* 

iéttè' cFeiu de vie ; il faut les traiter 

\ avec douceur fit par raifon , ils fouffrent 

patiemment le châtiment quand- ils ont 

mtffKfld^maïS iîsfe portent aux dernières 

cxtrtftut&s ' qtona ils ont affaire à des 

Mrftrerbrutafûx & capricieux. Onavft' 

des exemples terribles de ce que je dis 

aux lfles de l'Amérique. 

Les Nègres de cette Nation font de Nrg r *i 
ttè* bôirt jujetsr, & capable de tous ce M u ««* 
sr quoi xJfi les veut employer ; ils font 
fort âïfeéftôrinës àieurs maîtres. On les 
connoît à'dfcs découpures qu'ils ont fur 
le dos & fur la poitrine en forme de 1*» 
lards & de ferpens r 
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Voilà à peu près les différentes Kâtioîit 
des Nègres qu'pn traite à Jqda & à J*- 
quin ; ceux de ces deux fcaïs ont les 
jolies point illées , qui paroifleot à la fin 
comme des marques de petite vtrolle* . 
Ils font laboureurs de profeffion, d'où 
grand travail ; ils ont de la politeflè* 
mais ce font de grands voleurs, du refit 
fort adroits pour les métiers & fortaf- 
feôionnés aux Maîtres qui les traitent 
tivec humanitéé 

Ce n'eft pas aflez d'avoif connu de- 
ixameiia» quelpaïs font les Nègres qu'oft préffjtc, 
rfcUves •- ^ vendre, il faut les vifiter ou les Éûif 
f £j* Us vifiter ; c'eft l'office des Chiturçiens* 
Il doivent examiner leurs yeux, ktul 
dents , leurs parties nobles ; il faut là 
faire marcher, courir, remuer & éten- 
dre les bras & les jambes , les faire touf- 
fer violemment^ en tenant la main fur 
l'aîne , & quand on eft content de la 
marchandife , il faut fe débattre du prix 
avec les vendeurs; furtout, il faut bien 
fe garder de donner toute l'efpece de la. 
marchandife qu'ils demandent, on gâ~ 
teroit fes affortimens, & quand ils s'a- 
percevraient qu'on n'auroit plus d'une 
ibrte de marchandife , ce fer oit unique* 
ment de celle-là qu'ils voudroient avoir» 
afin de vendre plus cher leurs captifs. 
11 eft de la prudence d'un acheteur de 
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pouffer .toujours d'abord fa plus mau- 
<rai(e marchandife , & de ne témoigner 
que trés-peu d'emprelTement pour ache- 
ter , furtout quand on lui préfente des 
femmes & des petits enfans. 

Il faut obferver dans une cargaîfon 
de captifs, de ne prendre au plus que 
le tiers des femmes , elles font moins re- 
cherchées aux Ifles que les hommes , 
dont le travail eft bien plus neceflaire 
& plus recherché que celui des fenw 
mes. 

Les ehfans de dix à quinze ans font les 
meilleurs captifs que Ton puiffe condui- 
re à l'Amérique. Les Portugais n'en Attewîo* 
prennent que de cet âge ; quand ils n'en J^SS 
peuvent pas trouver & qu'ils font for- desca^ 
ces de prendre de plus vieux , ils exa- 
minent avec une attention, dont eux* 
feuls font capable , quel âge ils peuvent 
avoir , car les vendeurs mettent tout en 
ufage pour les tromper fur cet article* 
On fçait par exemple que la barbe ne 
commence à poufler aux Nègres qu'à 
vingt-quatre ans ou environ, ils ratent 
de très-près ceux à qui elle a pouffé, & 
quand le rafoir ne peut plus en rien ti- 
rer, ils patient deflus la peau une pierre 
ponce , qui rend le cuir uni & doux 
comme s'il n'y avoit jamais eu de poil, 
Ja vue ni le toucher ni peuvent rien coq- 



noître, les plus habiles Barbiers y «-' 
roient trompés. Que font les Portugais^ 
ils paflent leur langue fur les endroits 
où 1 le poil a pu croître ,- & ils diftingufent 
par cet attouchement , ce qui Suroît 
échappéaux yeux, à la: main, & peut- 
être au mïcrofcope. 

** a ?!r" ^ r ** c ^ ccmnï c ï ue «laïque dei cii- 
oi'r/eV-uî" &fts de dix i quinze ans» ne fofent prf 
ibs efcUrts. capables d'un grand travarlen arrivant à 
V Amérique , on a au moins l'avantage de 
les élever comme on veut , on leur ait 
prendre tel pli & telles alleure? qtiï cow- 
viennent à leurs 1 martres , ïlt apprennent , 
plus aifément la langue du païs & les coû- - 
tûmes, ils font plus fufceptibles dd 
principes de la Religion , ils oublient 
plus aifément leur païs natal & Ici vices 
qui y régnent, ils s'afFe&ionnent à leurs 
maîtres , (ont moins fu jets à aller ma- 
tons, c'eft-i-dire , à s'enfuir qge fe* 
Nègres plus â*gés, ils apprennent aifé- 
ment le fer vice des maifons & des mé- 
tiers , & ne prennent pas fantaifie ; ce qui 
porte fôuvent les grands à fe defefperer. 
Ileft vrai que pour fe charger de ces 1 
fortes de Nègres, il faut être déjà eii 
état de faire rouler fon habitation par 
d'autres qui foient plus capables de tra- 
vailler* ils ne Conviennent donc pas £ 
des perfonnes qui ont un preflant befoin 
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e gen$.Xependant un colon qui cob« 
oît Jbieo fointerits & qui eft en état de 
î pafier du gros travail , qu'il ne peu f 
Tperer de quelques années de ces jeu* 
es Nègres > ne peut mieux faire quç 
'en acheter , & de les drefTer tout dou- 
ement au travail auquel il les deâine * 
tant très-fyx qu'il en fera infiniment 
lieux fervi qye de ceux qui feront plus 
gés. Outre que dans une habitation il j 
une infinité de travaux, où un enfant 
Le quinze ans en fait autant qu'ua hom- 
ne de t rpn^e. Ceux qu i voudront jfe con- 
vaincre de cette vérité, n'ont qu'à lire 
:e que j'ai écrit des manufactures de l'A* 
nerique dans mon voyoge des Ides. 

Les Capitaines & les Commis qui font 
:tu|rgés de conduire à l'Amérique des 
rargaifços de pègres , jie fîçauroient 
iflez s'étudier aies traixer humainement 
pendant la traverfe , c'eii ainfi qu'pri ap* 
pelle kttwet de l'Afrique en Amérique, 
8c deleiuiaire oublier au moins en par- 
tie l&ûf p&ïs & leurs parens qu'ils quit- 
tent , ce qui les , accable fouvent d'un 
phagrin fi noir , qu'ils en tombent mala- 
des & qu'ils meurent. Ils doivent avoir 
des tambours & d'autres inftrumens , les 
faire jnontf £ fur k pont les uns après 
les autres, afin qu'ils danfent ôc qu'ils fe 
diveuiflfcnt i mw. fia» oublier qu'il £, jut 
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fe défier d'eux , & ne leur donner de II 
liberté qu'autant qu'il eft néceflàîiè 
pour leur famé, fans courir les rifques 
d'une révolte qu'il feroit difficile de re- 
primer, & dont les fuites, feroient fil- 
nèfles à eux- mêmes , & enfuite aux Ne. 
grès mêmes. 

Outre le defefpoir auquel les jeapeift 
s'abandonnent fouvent , & fur ton* 
quand ils font longterns en rade & fer* 
mes entre les ponts d'un Yaifleau ( ib 
font encore fujets à piufîeurs maladies; 

Les plus ordinaires font la verette ou pe* 
M«itdic des tite vcroUe & lc$ ycrscutanÉSf j&i, 

dire qui viennent entre cuir 8c chair» 
La petite *e- La verette fe manifefte par un df* 
roUe ob ve- g Q ^ t jç tout a ii ment accompagné de fiè- 
vre violente , grand mal de tête avec en- 
vie de vomir. Comme ces pauvres geijs 
font enchaînés deax à deux par un pied 
& (i preffés dans les entreponts, qu'ils 
(ont les uns fur les autres , fi on ne îepa* 
re pas promptement les malades d'avec 
les fains , le mal fe répend bientôt par 
tout le Vaiflpau , & la mort en emporte 
la plus grande partie. Les Kegocians en 
cette forte de m'archandife -qui enten- 
dent leurs intérêt doivent avoir un en* 
droit feparé pour fervir d'infirmerie, 
où ils faflent conduire ceux qu'ils 
yoyent .attaqués de ce mal, & fuj. le 
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ehafnp leur falfent prendre un gros 6c 
liemi de bonne Theriaque dans du bon 
vin , ou même dans de l'eau de vie ; ce 
qu'on doit continuer tous les jours juf- 
qu'à ce que la «vcrolle foit tout à fait 
fort ie. Ils doivent auffi les nourrir beau* 
Coup mieux qu'à l'ordinaire , leur don- 
ner de U foupe , & leur faire boire leur 
ptifane chaude,, Dès que la verolle com- 
mence à lécher, il faut les purger avec 
an gros & demi de poudre Cornachine, 
pour évite* les dépots que la maladie 
pourrait faire fur quelque nombre , ce 
qui tftropiroit les malades. Quelques 
jours après cette purgation violente , on 
k$-purgc plus doucement, & on leur 
donne de l'huile de Palme, dont ilfç 
fortterit ertx-iftëmes, 

Sur totai fine faut pas oublier que 
ces pafevrj?* gefts étant tous nuds & cou* 
d*és fur les planches du Vaiffeau , lçs 
galles ât la VcroHe s'y attachent par U 
obalçur y & il$ s ecorçhent depuis la tête 
ju(^*ato piçfdfr pour peu qu'ils fe re* 
mutnt^d'oè il téur vient des ulcères fi 
fftaljns^ qi^îjs- feîit Jprefque incurables» 
pu toujours très-difficile ï guérir. Pour 
fÉvker cpt inconvénient, on doit avoir 
fait utie bonne provifion de morceaux 
^egrôfle toille^iôiHp, & leur en4on- 
yier dp «jîttwsîwVçiopper, çu enfin çq 
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ibnt des créatures humaines, cette iiU 
£bn feule doit porter les Capitaines & 
leurs Officiers , à les traiter comme ils 
poudroient être iratfés eug-.mémçsj 
mais fi cette raifon ne fait pas allez 
d'impreffion fur leurs efprits & furieux? 
coeurs, qu'ils fe foiivieni\ept au moins 
que ce font xles marcb^ndifts préçiea- 
(es que leurs icommettans leur confient j 
dont ils font obligés d'avoir un fpjq en- 
core plus particulier ,.que des Baies àfi 
marchandifes fechès* Àe$ qocre? d'cag 
xle vie Se des quartes de. jbcpiges dont 
leurs va i fléaux ont été chargés » jkwils 
doivent répondre , &dont la. perte cfl 
fur leur compte quaÎQd eUc jrjriyeptt 
kur faute. . . , ■ '--.»..■■. .', 
yen cutanés. Les v«« cutanés eft la féconde œ*fe- 
die dangereufe, à. laquelle k$: blancs & 
les noirs font lu jets q\fynd ils qjk jfcjt 
quelque fejour en Guinée, 
■.. On en attribua la caufe aux eau* 
croupilïantes & : .de maqvaife qualité 

qu'an y boit. Pe*^re a-i&Hç;dj?titjrc! 
. caufes que l'habileté dÉs'/efctfkpçsquQQ 

envoyc en ce Païs-là fta.pû enpQfe df- 
. couvrir. 

Cette maladie des .pjus douloureufts 
& qui peutayoir de. plus $cheufes fui- 
tes, fe manifeftjejjfe, une* .tumeur pqyr 
- l'ordinaire de lagroflcutd ime aoiff ttp , 
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gui vient aux endroits charnus, comme 
lux cuifles , au gras des jambes & des 
bras , à f eftomach , aux fefles. 

. La tumeur eft accompagnée d'une 
douleur très-*vive , avec une grofle fié- 
tre , un grand mal de. tête , & une infom- 
»ie très fâcheufe. 

Dès qu'on s'apperçbit de ces fitfïp- T^îtemi 
tomes , il Faut mettre fur la tumeur une f^" 8 m 
emplâtre cmolliante pour la faire meu- 
rir & pouf déterminer le ver à percer 
le cuir en cet endroit. On levé l'emplâ- 
tre au bout de 24. heures ; fi en levant 
JVmplâtre on apperçoit quelque chofe 
de blanc de la g rôdeur d'un gros fil ou 
d'une corde de violon , ceft la tête du 
fer; on la doit prendre doucement, 
l'attacher autour d'un bourdonnet de 
charpie & la tirer en la roulant juf* 
^u'à ce. qu'on fente de la réfiftance ; 
lès qu'on s'en apperçoit , il faut ceffer 
de rouler , appliquer le bourdonnet 
Fur le trou , & le couvrir de la même 
Huplâtrt ou d f une femblable , & n'y' 
joint toucher de 24. heures. On re- ■»- ;1 
rommence alors la même opération & 
mî la continue tous les jours jufqu'à ce- 
ju'on ait tiré le ver tout entier. 

Cette cure eft longue, car on a tiré 
le ces vers qui avoient jufqu'à* fix auù 
les de longueur a .& toujours d'une éga?- 

Thmt 1 1* Ni 



avec de l'eau de vie , & n 
une emplâtre dediapalmeoi 
brun , avec du précipité. 

Mais lî par malheur, par f 
oupjr maladreffe on vient 
ver avant qu'il Toit tout a I 

ertie qui en eft refiée entr 
chair s'y corrompt, & on 
pécher la gangrène qu'elle 
pas d'y caufer qu'en fuivan 
des ouvertures douloureuf 
dangereufes & trés-difBcil 
Bien des gens des deux couY 
morts avec d'étranges dou 
avoir fou ffcrt les opérations 
loureufesde la chirurgie. 
Km fflt* On en a vu en qui ces ve 
wTJmkJm b 1 * 1 "* 6 "^ qu'un an après an 
te. dTubii.j Guinée, on prétend qu'ils fc 
ckiiu.ii.Bi. difficiles î guérir ;c'eft fur 
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iPknt de bons & d'habiles Chirurgiens 
f é des meilleurs remèdes. 
. . Ceux qui ope foin des arméniens font 
tn cela trés-blamables , quand, par une 
ttcooomie mal entendue , ils ne mettent 
fur un vaiflèau , qui, avec un équipage 
de plus de cinquante homme , fe trouve 
chargé de cinq ou fix cens Nègres» 
tja'un Chirurgien fi peu habile pour 
'ordinaire qu'il ne feroit qu'un médioc- 
re garçon barbier dans une boutique 
e Ville ; mats il a une bonne recomman- 
ation f il fe donne à bon marché , en 
oilà plus qu'il n'en faut pour le faire 
lettre fur le rolle de l'équipage en qua- 
té de Chirurgien major. Deux Chi- 
îrgiens des meilleurs & des plus expe- 
mentes trouveroient encore plus d'ou- 
rage qu'ils n'en pourroient faire, quand 
iême nous fuppoferions qu'ils joui* 
)ient d'une parfaite fantée pendant tou~ 
: la campagne. 

Un autre défaut qui eft auflï Qrdi- 
iire dans les arméniens des Compas 
nies qu'il eft préjudiciable à leurs in« 
:rêts , c'eft le peu de remèdes qu'elles 
lettent dans leurs Vaiflcaux & leur mau- 
iife qualité. Je fçais qu'elles ne latf- 
tit pas de faire des dépenfes confide- 
iblespour cela, mais je fuis perfuadtë 
M jçeux qu'elles employent pour eft 
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feirè le choix , manquent de connoifi^^l 
ou de bonne volonté; & de-là ïicil^j, 
que les coffres de leurs' Chiruiçd^Ti 
font mal pourvus , & n'ont que des wr 
dicamens furanés&des reftesde bouti^ 
que»» plus propres à faire du mat qui? 
guérir ceux pour lefquels on les em-^ 
ployé. '* 

Cependant , la vie des équipages fer 
?^* c !?5l* des captifs eft entre les mains de ce? , 

de laaoïu- . r 

iité des cap- ignoïans & expofeeà ces remèdes, qw 
" fl * méritent plutôt le nom de poi Ions. Voi- 

là une des caufes des mortalitées qui ar- 
rivent dans le tranfport des captifs.- 

La féconde eft la mauvaife qualité de* 
vivres qu'on embarque en Europe pour 
eux. 

Gn fe perfuade que les grofTes fève* 
font une nourriture fuffifante & excel- 
lente pour les Nègres , & on fe t retape. 
Les grofles fe ves fonr bonnes-, je l'avoue, 
pour ceux qui y font accoutumés, mais 
les Nègres n'y font pas faits.- Us s'en re- 
butent bien-tôt, & comment ne s'en» 
rebuteroient-ils pas ? n'ayant pour tout 
aliment qu'une petite quantité de ces 
fèves cuites à l'eau & au fel , qu'on leur 
donne deux fois par jour. On fçait OU 
l'on doit fçavoir que cette nourriture 
eft trés-pefante par elle-même, & cjq'é- 
tant euùe comme on vient lie le due ^ 
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*k ^ttrtêmemerit iridigefté & d'égou- 
Ifeftte. Ne vaudroit-il pas bien mieux di- 
' ^Irfificf tfn- pttf éW vils alimerts? 
- te fintimfcnf du Chevalier de* M;***' 
- frqui uoe expérience de'pluficurs voya- 
ge* avec des cargaifons de Nègres , a* 
tfpprislos dommages' que la Compagnie 
- /eçoitdé tette œConoiftie ; : fon fenti- 
?^ tfentydte- je ,fefoitde ne prendrédè ces' 
-4 ftves que le tiers de ce qu'il faut pour le ! 
\r- *■»'"&* fc nourriture des Nègres, de' 
VjI prendre un autre tiers en ris , & le troi-' 
à?" Mme en]>oi$ du pàïs. On pourrbitpren- 
;. dre le ri* & lefrpois au cap Mefurado^ 
eùce$ légumes ront à' très bon marché ; 
on pourroit même , au lieu de pois, 
. prendre du mahi 5, que Ton feroit ac- 
P comrrioder dans le vaiflbau par les New 
> greffes , St dïvferfifier ainfi la nourrit\ire : 
des captifs. Si la Compagnie vouloit- 
faire' la déptnfe feiflemfent de fix barils 
de lard", & de d'eu* ou trois cent livre* 
d'huile de palme pour joindre au fel 
dont Ob afiaifonne ces légumes, on peut 
^ l'adorer qtid fes f cargaifons d'efdavej 
âlrriveroient bieft plus entières qu'elles 
He font' aux- Me* de l'Amérique, & que* 
ce furcroif de dépenfe, fi peu confide- 
jebleen lui-même , fenoit abondamment 
récompenfé par le bon état où fes efr 
triages fe-trbuveroient quandon les 1 »-. 
jofêroit en vente* 






ï+i* Voyagé* 

Suitfi fi. La ftiauvaife nourriture pro 

2f „y2fe e ^ ^g*™ ^ ans les *fckves qui f< 
«eufxituic barques & les révoltent ou la m 
fouvent ces deux chofes. Il fa 
les éviter bien ftiurrir les captif 
traiter le plus humainement c 
poflible, fans cependant cefTei 
toujours fur fes gardes de jou 
nuit; la nuit furtout, parce q 
ordinairement ce tems là qu'il 
nent pour fe foulever quand il: 
formé le deflein* 

Il faut en gagner quelqu'une 
qu'on remarque les plus indiffen 
leur liberté y obfervant que. le 
fl'ayent aucune connoiffance i 
qu on leur fait , de crainte d'exci 
jaloufie , & que fe défiant d'eu 
cachent leurs projets * & qu'on < 
être averti* 

Il faut tous les foirs fermer I( 
totis avec des barres de fer , & r 
qu'un écoutillon ouvert, pour 
Nègres qui font enchaînés deux 
puiflent y pafler & monter fur 
quand ils en ont befoin pour < 
neceffité, & n'en laiffer monter q 
ou trois couples à la fois , & 
ceux-là font defcendûs en laiffer 
d'autres. 

. Pendant le jour, en ks peui 
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*^ tcr fur le pont , il faut même les y 
Migcrafin de leur faire prendre l'air, 
* «ire laver & les divertir, obfcr- 
r ant pourtant qu'ils ne doivent jamais 
aller du grand mats à l'arriére , à moins 
oe ce ne (oient des convalefcens dont 
i a'ait rien à craindre. 

Si pendant la nuit on entend du bruit a vis aux G 
tre les ponts , il ne faut pas s'allarmer £"£*;* * 
du moins donner lieu aux Nègres Négrier* 
croire qu'on craint leur révolte. Sou- 
u ces bruits n'ont d'autre caufe que la 
uvatfe humeur de quelqu'un* , qui fe 
uvant trop prefles à leur gré battent 
rs camarades pour fe faire faire pla- 
Dans ces occafions, il faut fe con- 
ter d'envoyer les Nègres qu'on a 
>ifi pour commander les autres , s'in- 
mer du fait & mettre le calme & la 
x. L'Officier de garde doit leur par- 
avec douceur * & furtout fe bien 
der de leur faire voir des armes , ce 
oit augmenter le tumulte au lieu de 
>paifer. I>ans ces occafions , ils fe ren- 
dent les uns fur les autres , fe bief- 
t , & fouvent il y en a d'étouffés , ce 
i eft fort facile , vu la fituation où ils 
t prefles les uns contre les autres à 
pouvoir prefque pas fe remuer. Il eft 
îrtant de la pFutfence que ceux de 
^uipage qui font de quart ayeat leur? 
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armes toutes prêtes, afin que s'ils vetù 
lent forcer les caillebotisr & faire df 1 
defordre, on foifen état de les repli* 
nier: car dans ces occa fions, il Befiflt 
pas les marchander , & il vaut mieux ci 
ccharper quelqu'uns que de fe laiffef 
égorger, comme il arriverait infailli' 
blemerit s'ils fe rendoient maîtres dur 
vaifleau.- 

Ceft principalement à la vûë de te 
terre , foit que Ton foit encore aux cfc 
tes de Guinée, (bit que Ton (oit en 
vûëdes Ifle?, qu-on doit craindre les ré- 
voltes, parce que les Nègres ont l'idée 
ies Nrgrrs frappée qu'on ne le* conduit aux Iflcs 
nous pren- q^e p 0Ur j es m ànger. i\ s \ c croyent d'au* 

lient pour ^ V . . r , , & .,.. J 

des antropo- tant plus aifement , qu il y en a parmi 
pliage*. eux beaucoup d'antropôphages, & des 
pais entiers où Ton tient boucheriéou- 
verre de chaire humaine; furquoi il faut 
obferver de ne permettre jamais aux 
Chirurgiens d'ouvrir & diflequer aucun 
de ceux? qui- viennent à mourir. Ces 
fortes d'opérations bonnes en elles-mê- 
mes & fouvent très-neceflaires, ne peu- 
vent être fi fecretes qu'elles ne viennent 
à la connoiflance des Nègres , & il n'en 
faut pas davantage pour fortifier leurs 
préjugés, & pouf les obliger à toutrif- 
quer pour fe délivrer de la prétendue 
cruauté qu'ils croyent qu-on doit exen- 
cerfureiik«< On 
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On prétend que ce font des Euro- 
péens, jaloux de notre commerce, qui 
Hit répandu ces faux bruits , dont il eft 
bien difficile de faire revenir les Nègres. 
U eft donc d'une conf equence infinie de 
te rien faire qui pu i fie fortifier h mau- 
vaife opinion qu'ils ont de nous ; il faut 
dans les occafions le* affurer qu'on ne let 
mené aux Ifles que pour nous aider i 
(aire valoir les terres; qu'ils y feront 

Erius heureux que dans leur pais , qu'os 
eur enfeignera à connoître le vrai Dieu, 
8c qu'étant faits Chrétiens par le Baptê- 
me, ils jouiront des mêmes avantages 
jue leurs maîtres. Quand ces difeours 
ont accompagnés de traitemens hu-* 
mains , fur tout quand ils font malades, 
mi ne peut croire les bons effets qu'ils 
produifent , & combien ils contribuent 
ï conferver la fanté des captifs. 
• Dès qu'on eft à la vue des terres de 
l'Amérique, il faut avoir foin de leur 
Sure rafèr la tête & la barbe , leur faire 
Jonner de l'huile de palme pour fe frô- 
ler, augmenter leur nourriture & leur 
xriflbn , les faire danfer & chanter , les 
raréfier & mettre tout en oeuvre pour 
es tenir dans la joy e , & leur promet- 
tre qu'on ne les mettra qu'entre les 
nains de gens qui les traiteront bien» 
«. Comme il n'eft pas po&ble quand on 
Jmtll. *îï 
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a été quelque tems à la rade de Judadft 
Aire la traverfée de l'Amérique , janr 
être obligé de relâcher en quelque en* 
droit pour faire de l'eau, du boit, $ 
prendre des vivres & des r^fraichiflis -1 
mens , parce que ceux qu'on doit avoir "i 
fait au cap Mefurade, font pour Tord*- 1 
naire confommés, & qu'il ne faut pal 
compter fur ceux de Juda pour les rai- 
fons que nous avons dites ci- de (Tus ; l'en- 
droit le plus propre pour relâcher % 
pour trouver tout ce dont on a befoin, 
eft rifle du Prince (Elle appartient à £ 
Couronne de Portugal ; l'eau y eft ex- 
cellente & fe fait aifément, le bois y 4 
commun , le ris , les pois , les poules, Ici 
moutons & les cabri ttes font à bon mar- 
ché ; les vaifleaux y font dans une fûreté 
entière, & dans quelque fituation qu? 
foient les affaires enEurope,on y eft bity 
venu, parce que c'eft Tunique commer- 
ce que les Infulaires puiflFent faire, & 
le feul dçbouchçment qu'ils ayentpour 
leurs denrées* Les Capitaines doiveqt 
avoir foin de faire écouler toute l'eau 
qu'ils ont prife à Juda, parce qu'elle eft 
lautnatre,& qu'elle engendre- des vert 
& le feorbut , au lieu que. celle de rifle 
du Prince eft très-faine & fe confervç 
très- bien & très- long tems. Nous dça« 
ons dans* la. fuite la route de Jud* % 
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fctte Hic, dont nous ferons auffi la del- 
cription* 

' Le commerce des efclaves eft l'uni- 
que on prefque l'unique qu'on Gifle ï 
Juda. Le pais ne produit point d'or corn- 
ac cette c4 te riche dont on a donné la 
deferiprion ci-devant ; il y en a pour- 
tant y msfe il vient du Brefil , c'eft la feu- 
e marchandife que les Portugais du 
Brefil y apportent pour la traite des 
&laves. Us n'ont point de marchanda 
es d'Europe comme nous , fi ce n'eft 
{ttdques Indiennes & des Epiceries ; on 
«rat pourtant fe peîfuader que le com« 
nerce que les Nègres de Juda font au 
fard fie au Nord-Eft de leur pais y ap- 
porte de l'or , vu la quantité que 1 on y 
n voit qui eft afiez confiderable pour 
(ue les Européens en enlèvent aflez (bu- 
tnt d'affez greffes parties* 

Je crois qu'on peut regarder ce com- 
aerce de l'or, comme les parties cafuel~ 
es des Directeurs & des principauc 
)fficiers , dont ils ne font part à la Com- 
pagnie qu'autant qu'ils le jugent à pro- 
pos, pour lui periuader qu ils ne profit- 
ent pis tous ieuls. 

Le Chevalier dis M.*** avoit fur 
tîa des lumières dont il n'a pas jugé $ 
irepos d'inftruire \p public jufqu'à prê- 
ta*. Xe due j'en puis dire, e'eft qu'il 

Nif 
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m'a afluri plus d'une fois .que < 
merce étoitfi confiderable &fi 1 
que eeux q m voudr oient l'entre 
avec lui y trouveroient cent fr 

frofit pouf un fol de débeurft 
eau coup* s'il ne Te trompe, poi 
Ton calcul * *oilà la, pierre Phil 
le trouvée* r itcft inutile; de t$ 
fier &de l'aller chercher autre \ 
■: Pour ce qui cftde Fiv.oire, on \ 
ve peu & très- rarement à Juda . 
eft trop découvert pour* y .att 
ÏUephâns; quoiqu'il*: aiment 1< 
cultivées, parce qu'ils trouve 
ftient & abondamment deqtioi 
il leur faut des Forêts pour fe i 
l'ombre & à couvert des paurfi 
hommes. Cela leur manque ab{< 
dans le Royaume de Juda , qui 
peuplé d'arbres :fcoù»on ne tro 
Forets que fur les frontières du 
Nord & du Nord Eft, Les Ne 
vont traiter dans les terres af 
quelques dents que Ton eipplo] 
que toutes dans le païs à faire d< 
pçttes j ejes flûtes & d'autres inft 
Dent* âê che- On y trouve quelques petites t 
L a L"!^; & chevaux marins blanches & fai 
vente , mais petites , encore eft- 
~ tain fi on trouve de ces anima 

fcs rivierçs fa Jaqiiia &.d J Bufr 
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le te- jettent pas directement dans la 
|Wi niais dans la rivière de Volta. Ceft 
fa cap Mefuradé qu'on trouve les bel- 
les dems de cheval marin , les plus blan- 
ches & Jes plus nettes* 

^Operateurs pour les dents les pré- 
fèrent aux plus belles den» d'Eléphant, 
ton feulement pour la blancheur , mais 
uffi pour la dureté , & parcç qu'elles 
luniàtnt bien moins qUe l'ivoire : deux 
ualités abfolument neceiïaire pour les 
ents poftiches. 

Après avoir parlé des maladies des Maladies ^ 
fcgres > il me femble qu'il eft >ufte de *"***?. lp 

° j il r ii i bl *» csa l * 

re un mot de celles aulquelles les côte «fcjudj 
mic$ (ont fujets , foit que les emplois 
t'Us.ontau fçrvicedela Compagnie les 
;achent au pais , foit qu'ils n'y fafiènt 
te paflercomme Officiers ou Employés 
ns les vaUTeaux qui y font la traite des 
rlaves. On pourra me dire que cette 
fgrei&on ne convient guerre* au titre 
: ce Chapitre , j'en conviens , mais j'ai- 
e mieux faire une faute en la mettant 
i 9 q?ç .de l'obmettre tout-à-fait. 
Les vers cutanés attaquent les blancs 
mme les Nègres , on prétend même 
te la cure eft plus difficile, plus dou- 
areufe & plus longue. Il y a des blancs 
qui ces vers ne fe font manifeftés 
'un an ou quinze mois japrès leur re*- 

Nnj 
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K>ur*ft Europe ;on doit totrnicertMi 
tncnous avons marqué ri déflksviHrtj 
•a point de manière jphn expediajtfed 
fins fi&rc, toute* otlletoqbeArfifinll 
pcs d'Europe votKtaaentanettrt #41 
gefoot fafrtté*& de y a m l i iéaorfrd 
xmq^ Que ceux qui 4ou« Wtaqttlt iJÉ 
cette .maladie ne fermant pw Mf 
crétemefljt è<desagen*f dcÉitUT^tpatâiél 
qu'ils Jetaient for cufc tatTOtiKII 
*her &pcmibDc.law. - î: *-- ■*:***» 

Ces vers ne font pas Je* tfinil 
q*i «ctti|»flftt lés ^Hancs 4ta*«if 
«wlfaM,&iàboi^^cswfli««t^ 
font Ja traite» %..;:.->.. .rn. 

cornyftfoa Pourrai ot? douter OTe*f*frhy4iJ| 

*!*& t/«» ~^*On pe« <»e «êtne** 
feré , quand on fçaura -que très fouvcfl 
un peu avant ifue le Soleil foh levé,ei 
voit le ferain ou UrofiÉejèoatlespoirt 
du vaifièaufunt couverai, fe «Jhângtréi 
infeâes tvèsjdelicsts comme des tacanfa 
des crapaux & des ferpens» 11 eft vni 
que la chaleur eu Soleil les diffipe ti 
peu de momem,&quela<\rûëne festp 
perçoit plus dès que les ponts font fets 
mate ces infeâes n'auront ils pas (ait de 
impreffions infiniment dangereufes fa 
les corps de ceux qui ont paffé la nui 
endormis fur les ponts pour jouir del 
fraîcheur mortelle qu'ils y auront ^got 
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tfe. Voilà unt des caufes des maladies 
que Ton contracte dans ce mauvais pais, 
ta faut -il davantage? Quçl remède à 
cela ? Comment s'e» préferver ? Ne ja~ 
toaisdormir au ferai n,fe renfermer en- 
tre le* pOQtsoà font Le* gaillards, fc bien 
Couvrir la tête & la poitrine , s'abfteni* 
de quelque débauche que ce puifle être, 
de femmei, de vin> d'eau de vie, ne 

Eoiat (è. charger Teûomac des fruits du 
aïs ni d'une trop grande quantité de 
légumes* éviter autant qu'il eu poflible 
k travail rude étant expofé au Soleil* 
tx$ Negrçs y font iàits , ils en fuppor- 
ttnt toute 1 ardeur la tête nuë; mais les 
blancsxmt bien-tôt la tête en feu , il fem- 
Ble que leur cervelle.eft dans une iufion 
bouillante , d'eu il furvient des fièvres 
ardentesavec des tfânfports furieux : les 
hommes les plus forts ont peine à y ré- 
Jïftejr trou jours. 

C'eft aux Capitaines à veiller de bien 
prés for leurs équipages , s'il veulent les 
conferver. 

Outre les fièvres chaudes qui font Autres mai 
toujours malignes , & les fièvres imer- diei «u u 
jnitantes qui (ont difficiles à guérir, & «&«dejud 
jqui mettent en peu de tems aux abois 
ceux qui en font attaqués ; on eft fort 
fujet aux diffenteries , on en attribue la 
ttufe aux fruits & aux eaux, Je croîs 

kT • • • • 
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que l'eau de vie y a plus 8e p*rt que 1 
reftè. •: 

Ces fortes de fièvres ft font ftmii 
vivement dans les mois de Juin , Juillet 
& Août, eïles : fe manifeftent par di 
grandes douleurs de tête Se de reins, tu- 
vie jie vomir , émoragie par lie nez ; foM 
ardente & infupportabte , & une fecta- 
refle de langue qui la rend toute noir;* 
Je ne fais pas profeffion de médecine 
on s'en doit être apperçû dans ceqm 
f ai écrit jufqu'à préfent ; on dit mêflrt 
que je n'aime ni les remedes'ni ceux-ci 
les ordonnent ; le Chevalier des Mi*# 
n'eft pas plus Médecin que moi, & pèiife 
encore moins favorablement que moi 
des Médecins ignorans & téméraires; 
cependant la longue pratique qu'il a eu 
des maladies du païs que je décris apréî 
lui, lui a donné des connoifïànces afiea 
fûres des remèdes dont on s'eft ferv 
avec fuccés pour en guérir ceux don 
la dernière heure n'étoit point encor 
frappée. Voici donc de quelle manier 
il les a vu traiteh 
Keaifdts or- On commence d'abord par vuider le 
^J^J?" 1 premières voyes avec une infufion d 
iené & la collature de fix grains de tara 
ftibié & une once de firop de rofè. 

Après l'opération du remède , on do 
-«fer de fréquens lavemens rafraichîffài 
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4u'il faut réitérer jufqu'à ce que le feu 
foit un peu calmé. 

'• Dans Tintervale, il faut faigner du 
pied pour éviter le tranfport & le délire, 
qui ne manquent guerres d'arriver dans 
ktroifiéme jour, on eft même obligé 
quelquefois d'appliquer les veficatoires 
- ou des ventoufes. 
£" ■ La boiiïbiv ordinaire doit être une dé- 
*•' toâton d'orge & de reglifle, dans la- 
*: quelle on doit ajouter le nitre purifié , 
k & quand tous les accidens font pa(Tés ou 
■t qu'il n'y a plus lieu de les craindre , oh 
7 doit purger le malade avec la manne 8c 
=? Je firop de rofe en deux verres , que l'on 
f ion prendre d'une heure à Tautre. 
On traite les fièvres intermitantes 
comme en Europe. 

Mais la plus fâcheufe de toutes les 
maladies, eft la diflenterie ; elle attaque 
les Européens dans toutes lesfaifonsde 
l'année , d ordinaire elle eft une fuite 
des fièvres intermitantes, c'eft encore 
l'ufage immodéré des fruits du pais qui 
la caufe, quelquefois l'eau de rivière & 
de fontaine que l'on boit , par excès & 
' fans difcretion, mais c'eft encore plus 
/bavent la. débauche d'eau de vie &d* 
liqueurs fortes qui la produit. 

La première chofe à quoi il faut pen- 
fer, c eft d'évacuer L'humeur peccant* 



qui caufe la diflcntcrie , & le fiurtff ma 
perdre de tems , de crainte qu'elle m 
prenne tellement le deffks, qu'elle se 
devienne tout à- fait ptrnicieufc. - 
. Pour cet effet , il faut purger te malt 
de de trois jours en trois jours avec k 
ihubarbe prife en fubftance, en Joalft 
dhns du bouillon * & rifterer la ptôg* 
tion jirfqu'à ce qu on s aperçoivent 
l'humeur peccante eft beaucoup ^àml 
Huée : atarson dafc ajouter à i« teinfcpÉ 
de rhubarbe fix gros de catbolkoe^fitfV 
4c ne pas oublier de dotmer mot fa| 
jours deux lavemeôs aglunatifific *fbfo 
gens, . ï 

tt(toite & Cû & &** ***c ufi fticciès étoofiàM 
goprieté du de la racine de fimarouba. C*cft aifift , 
wwQub*. q ne j^ Sauvages y & à leur imitation les * 
François habitans à Cayenèe, appellent 
le bois que nous connoiflbns aux lues dtf 
Vent * fous celui de bois amer. On ne 
connoiflbit d autre propriété de ee bois 
quand j'étois dans ces Ifles r que celle 
de n'être pas du goût des poux de bois 
ou formis blanches , fon amertume les 
empêchoit de s'y attacher comme ils 
s'attachent à tous ceux qui font doux} 
c 'étoit pour cela & pour fa légèreté * 
qu'on l'employait à faire des lattes ou le* 
planches à clouer l'ardoife. Les Sauva* 
ges de Cayenne oot trouvé qu'il étok 
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ni à guérir les cours de ventre, les 
Qenteries & même les flux de fancf* 
i frtre Jcfoite en avoir envoyé de 
lyenne au frère du Soleil , Àpoticaire 
: leur Collège à Paris , & ee Religieux 
oit fait un miftere de cette drogue f 
mtil (e fervoit avec un fuccès éton- 
nt pour la goerifon de ces fortes de 
aux. Le miftere s'eft à la fin dévoilé , 
i a connu la fource des guerifoos qui 
ondoient tout le monde, & comme 

bois n'eft ni fi rare ni fi cher que l'I* 
cacuana , qu'on en peut avoir de re- 
nt pittficurs fois Tannée, qu'il n'eft 
►int a beaucoup près -fi dégoûtant» il 
t & croire qu'il fera tombes l'ipéca- 
ana , & qu'on s'en fervira avec fuccès, 
fqu'l ce que les Médecins, fuivanc 
nr pratique invariable, Tayent tout-à- 
it gâté par les différentes faulces auf- 
iclles ils le mettront. On dit qu'ils 
it déjà aflez bien réuffi , & qu'au lieu 

le donner de la manière fimple & na- 
relle dont les fauvages s'en fervent , ils 

ont fait des extraits qui font infini- 
?nt moins bons , & dont la réuffitc eft 
tn plus fu jette à caution. 11 n'en faut 
5 d avantage pour mettre ce remède 
e, infaillible, prompt & à bon marché, 

billon , & en revenir à la rhubarbe , 

cathoticoa» au fené, à la manne, & 
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outçe& remèdes dégcutaris » cberj , long* 
4ans leur opération , &r< ttfés - pisru (3tt# 
. mais approuvés dans 1* facilité* dfîprtf 
•près pour contenter l'avarice de ceuj 
qui les vendent & de cewt' qui lçj ;*ftr 
donnent*- . » .-. y : -; -n* 

tHfcription ■- LeSimaroubaouboh^ereftqwftl 
îù simattfu- grand arbre , j'en aiitrowè.: cte: plufed* 
4eux pieds de diamêtt»; $m écOraj^ft 
brune , hachée & fort épaifle ^ 4 ft ic&ttll 
eft longue & pomtuë „• d'un^vrerdfrôJK 
âflez douce & peu épaiffe; le h&$ eil£$t 
jaune claire qukfe décharge, es* ^fcfÉtf 
& devient prefque bkn^yiifftjfi^lfeil 
& Jeger , fortécoree ${fc couvert* 4'VDf 
peau grife & fort mince. Il ÔutofrftlV 
ver quand on feie ce bois de fe tf nir toih 
jours au vent, c'eft- à-dire, qu'il faut ft 
, mettre dans une fitua tion que le vent Q$ 
puiffe.vous jettes la pôuffîereau vlfagft 
Sans cette précaution* la pouf&eiç mi 
entre dans le nez & dans la bouche, y feit 
le même effe t quçfi on avoit pris puma* 
chéde la rhubarbe en guifede tabac. ; 
Ce bois ne vaut rien à brûler» noo plu$ 
que le' cèdre que les Sauvages appellent 
Acajou, non qu'il ne produife pas i#( 
feu vif, mais parce qu'il comimmique 
Ton amertume aux viandes qu'on y nie 
cuir , (bit qu'elles foient dans une out*» 

«pitç U U brocha ou fiir le gril . : . . : 
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C'eft la ractpe & la peau, qui la cou- Vfag 
vre, qu'on employé pourlaguerifon di $J^*"' 
la diffemerie , on les râpe Tune & i'au- Mê *** 
tre Se on les réduit en poudre prefque 
impalpable, & on en met le poids de 
vingt grains en in fufion fur des cendres 
chaudes; pendant dix à douze heures 
dans un petit verre d'eau. 

Le malade ayant été faigné & purgé 
1 l'ordinaire, on lui fait prendre le len- 
demain 'rfy&tin rinfufion dont nous ve- 
nons de parler toute entière, c'eft-à-dircj 
avec ltpbudte,& on le fait demeurer 
au Ht le plus chaudement qu'il cft pofii- 
Ele; Il arrive quelquefois qu'elle le fait 
vomir domine l'ipecacuana , & pour lors 
on peut compter fur une très prompte &: 
entière gupiafon. On met la même quan- 
rite oderipobdrej en mfufion.com me U 
nrcxnicreyiqu!on lut fait prtadre douze 
heures 'optes* Se dans, l'intervalle de* 
deux jntfes , on lui donne deux fois 1 
manger du > potage & des viandes , rôties 
&. légères v Bt dans une quantité médio- 
cre, obfenttàt i&ne lui riea donner d'à-» 
àdcom deivaut goût ; on- peut lui don-* 
lier de bon vin rouge (bien trempé , il: 
finit qu'il s'àbiUenne defrait,.defalade 
ic de-chofesjndigçftfi*; il faut que la difc 
ftoierie foit bitu opiniâtre & bien in vé- 
Mçr^cqwndicilc,tiQ«îCi*txe v fu prife* 
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de ce remède ; il n'eft point dégoûtant, 
fon amertume necaufe point de naofâct 
ni de foulevement de cœur, fie pourvu 
qu'on le prenne comme on vient de Je 
marquer , & qu'on s'abftienne de chan- 
ger les bonnes qualités , oh peut répofl* 
dre qu'il produira toujours les memd 
bons effets. 
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Dr U Religion du Rojàumt àt fudd* 
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' ferait aflurement un très grsnft 
tort aux Nègres de Juda , fi on 1er 
aceufoit de n'avoir point de Religion ; 
ils en ont , non pas une, mais plufieurs > 
& quoiqu'elle ne foient que des fuperfti- 
tions ridicules & fans fondement , Us JT 
font atuchés & s'acquittent des devoirs 
de leurs cultes avec une exactitude, qtfi 
devrait faire rougir ceux qui , étant 
éclairés des lumières de l'Evangile & 
connoiflant le feul & vrai Dieu , vivent 
comme s'il n'y en a voit point ou qu'il 
ne méritât aucun culte» 

Ils pratiquent la Circoncifïon (ans être 
Juifs ni Mahometans., il eft vrai qu'ils 
n-'y font pas grande façon* ils s'en feat 1 

bien qu'ils la fàfleot avec U$ ceremo^ 
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es que les Nègres Mahometans du Se- ta tirce*c|< 
égal ,& de quelques autres endroits de fioaeften *« 
Aiiriqup h pratiquent. Les plus habi- fasc à J 1 ***' 
es & les plus fpi rituels ne fça vent point 
lui en a établi Tufage chez eux, encore 
moins le teins & les raifons de cet éta- 
bliffement. Quand on les prefle fur cet 
article» ils répondent que leurs pères 
& leurs grands pères l'ont vu pratiquera 
leurs ancêtres, & que puifqu'ils l'ont 
pratiqué , ils 1* doivent auflS pratiquer , 
* inftruire leurs enfans à la pratiquer 
-après eux. BLienVeft plus Kimple que *. qm % 
leur manière de circoncir leurs enfans. ■»■*» tu h 
<Jtjand ils les jugent *flfezforts pour fouf- FIW<,tten),J 
frir l'opération , ils les conduifent chez 
Je Chirurgien Nègre le plus en repu* 
tation pour cela , ou bien ils le font ve- 
nir chez eux. Le père prend l'enfant fur 
fa genoux» l'operateur lui prend le 
prépuce fie l'ayant bien dégagé du gland, 
H le lui poupe & le laifle teigner pen- 
dant Quelques raomens , après quoi il le 
Ja?ed eau fraîche, jufqu'à ce que le fang 
Gifle de couler Voilà toute la cérémo- 
nie & tout le remède qu'on applique 
fer 1* playe : en deux ou trois jours elle 
*ft guérie. 

La Circoqcifion qu'Us pratiquent 
pourrait faire foupçonner qu ils ont eu 
luetyie coproi0tatt4eUKeligioq 4e$ 
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, T Jfcifs, J'en donnerai encore .quelques 
tonjeâures dans la fuite , mais il paraît 
îquéléMahometifme ne s'eft point ^ten-' 
du de ces côtés-là : il y ffroit encore â 
prient, s'il y avoit été autrefois, peut- 
être y feroit-il auffi défiguré qu'il l'A 
m Senegal,mais on en verrait encore de* 
traces , au lieu qu'on ne trouve rien qui 
yuifle nous faire foupçonner qu'il y ait 
jamais été. 

Les Grands de Juda les plus fpirituel* ; 
ont quelque idée confufedel'exifteDce : 
& de l'unité d'un Dieu , ils. le placent 
dans lftciel , ils difent qu'il recompenfe 
les bons & punit les méchans^ue c'eft 
]f£ qui fait, gronder le tonnere* que les 
blancs qui le connoiflent & qui le fer?., 
vent, font plus heureux qu'eux qui fer- 
vent, le diable» qui eft naturellement 
Mauvais & q<ii ne fait que .du mal, 8C 
cependant ils ne peuvent fe refburdre 
de fe faire inftruitt, craignant, difent- 
ilS 9 : que s'ils s'écartoient de la Religion 
du pais , le peuple ne Jes : »fibraniât Se 
ce brûjât leurs fnaifons...On voit par 
UiCombiep il y a.d'efpejratfce pour les 
Miifip&naires . d'y, foire jamais aucun, 
fruits. 

- Les quatre principales Divinités di 
Pais, font.- 

• *- 
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^ferpent qui tient le premier rang. l m quai 
ï-es arbres qui occupent le fécond. Divinité* 
^ a mer qui n'a que le troifiéme. Ju a * 

Agoye qui eft au quatrième. 
Cette dernière Divinité eft le Dieu 
' confeils , on la confulte avant de rien 
rc prendre ; rien ne fe fait qu'après 
e Ue a donné Ion avis & qu'on a payé 
^arabou qui eft fon interprète. 
-ette Divinité eft un vilain petit Agoye. w 
*ot de terre noire, qui reffemble plû- «^C »*» 

à une grenouille ou à un monftre 
^rme,qu'à toute autre chofe ; il eft 
s ou accroupi fur une efpecedepied 
ftalde terre rouge, fur iequeJ il y a 

morceau de drap rouge brodé de 
uges ; il a autour du col une banda 
carlatte d'un doigt de largeur d'où 
ident quatre pouges ; fa tête eft cou~ 
née de lézards & de ferpens avec de* 
mes rouges, du milieu defquelles 
t un fer de faguaye qui enfile-un plus 
nd lézard , qui a fous lui un croiflanc 
•gent. Voilà & figure au nature h 
"e magot eft fur une table dans la 
îdu grand Sacrificateur. On met de* 
t lui trois moitiés de calcbaffes ou 

famelles de bois, dans une defquel- 
y a quinze ou, vingt petites bouUs 
:crrc. 

leux qui le yçnt jcpafulter s' adreffeot 
Tmtlïl. © 
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ble avec Ton magot, dont le corps n a 
ue dix-huit pouces de hauteur , la cou- 
onne un pied , & le pied d'eftal environ 
rotant. 

Nous ayons dît que la mer eft la Di- sacrif! 
?mité du troifiéme ordre ; lorfqu'elle {£",'/" 
$ft agitée extraordinaire taent& qu'elle eraa * 
empêche le débarquement ou rembar- 
quement des marchandises , on consul- 
te le grand Sacrificateur, & félon l 'ora- 
cle qu'il prononce , on égorge fur ce 
bord de la mer un boeuf ou un mouton, 
dont on 'fait couler le fan g dans l'eau, 
& on jette un anneau d'or dans les flots 
le plus ayant qu'il eft poflible de le faire 
avec la main. L'anneau & le fang font 
perdus, les corps des bêtes immolées 
appartiennent au Sacrificateur, qui les 
porte che* lui & en fait fon profit. 

H n'en <oûte pas tant pour fe rendre s âC nf5ce 
favorables Us arbres qui (ont les Divi- arbre* 
ùjtés d* là féconde efpece. Ce font 
d ordinaire les malades qui ont recours 
' eux;. leur pouvoir, comme tout hom- 
Ke de bons iens voit fans peine , eft bien 
tetit , ou plutôt n'eft rien du tout , mais 
ty fe guerit l'imagination en leur fai- 
llit un (acrifiee , & comme elle eft fou- 
«nt le Gége de la maladie , dès qu'elle 
ft guérie, il eft immanquable que le ma. 
idefc porte mieux* Ofl ne facrifie aux 

Oij ' 
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arbres que des pains de mil , de matm 
de ris ; le Maraboù les met au pied 
l'arbre auquel le malade a dévotion, 
les y laijffe quelque tems , après quoi 
les emporte , à moins que le malade 
s'accommode avec lui pour les y abs 
donner jufqu'à ce que les chiens, 
cochons ou les oifeaux s'en foiçnt ei 
parés. 

cmautépour Au refte rien ne marque mieux la b; 

Us malades. t>arie de ces peuples, que Tabandônr 
ment où ils laiflent les perfonites quilc 
doivent être les plus chères quand el 
font malades. C'eft un ufage établi ps 
mi eux de ne leur p3S donner k moind 
fècours, les femmes abandonnent le 
mari , les enfans leur père , à moins qu 
n*ayent des efclaves pour fe faire fer 
ou de quoi payer ceux dont ils exige 
quelque fervice. Cela , dis- je , eft tell 
ment d'ufage parmi eux qu'ils ne s' 
formalifent pas. Le hazard, leur foi 
eomplexioh , ou les (impies que Ton ei 
ploie ne les a pas plutôt guéris, qu'ils \ 
vent de la même manière avec ceux q 
les avoient abandonnés, comme s'ils 
euffent été fecourus avec la plus tend 
affe&ion. 
m fî«?dns II ne faut pas oublier qu'il y a des M 

Jcgus. decins &Chirurgtcns Nègres, qui, fa 
ivoir fait leurs cours ni endoflé la roW 
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<fe Rabelais, nelaiiTent pas de faire des 
cures dont nos Efcuiapes d'Europe fe 
fçroient un honneur infini. Ilsconnoif- 
fent des (impies admirables , dont les 
lues, les feuilles ou les écorces font des 
cures incroyables , mais ils en font un 
miftere que rien au monde n'eft capable 
de pénétrer. Ils ne fe font pas prier pour 
les employer pour les blancs , mais ils 
ont un. foin extrême de les défigurer , 
de manière, qu'il eft impoffible de les 
reconnoître. Le Chevalier des M.*** 
avoit lié une étroite amitié avec un de 
ers Médecins , dans la penfee de décou- 
vrir quelqu'un de fes fecret? ; il lui fai- 
foit des préfens , il le faifoit boire , il lui 
afaitplufieursfoisdes offres très avan- 
tageux* fans en avoir jamais pu rien ti- 
rer; ils fe laifTcroient plutôt tuer que 
de rien découvrir. Les pere$ laiflent 
leurs connoiflances à l'aîné de leurs en- 
Ans, après en avoir exigé un ferment 
&lenmel fur ce qu'ils ontde plusfacré* 
qu'ils ne le déclareront jamais. 

La principale Divinité du païs. eft le origine <n 
Serpent, quoiqu'on ne fçaehe dans quel *"[£ du 5cl 
terason a commencé à le connaître, à 
toi rendre un culte; on fçait feulement 
très (ûrement que cette prétendu ï Di- 
vinité vient du Royaume d'Ardres. 
Ceux de Juda étant prêt à 4opner,ba- 
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taille à ceux d'Ârdres , un gros 
fortit de 1 armée ennemie, 8c 
dre à celle de Juda. Mais il parut £ 
que bien loin de mordre comme 
très animaux de fonefpece^il 
carefibit tout le monde ; le grand 
ficateurfe hazarda de le prendre ÊtM 
l'élever en l'air four le foire voir! 
l'armée, • qui, étonnée de ce prodige 
proâerna devant ce t animal déboGOWft 
& donna fur les ennemi? .^èç xaptjfi 
courage qu'ils k$ défirent à plat* fl*fr 
lure. Ils n'eurent garde de tfuwpçf 
d'attribuer leur viâoire à ce Serpeat, , 
ils l'emportèrent tfvec refpeô., lut bifr 
tent une raaifonylui portèrent deqw* t 
vivre i & en peu de tems ce fkmvc» 
Dieu éclipfa tous les autres, mên* kl 
Fétiches qui étoient les premiers & 1# 
plus anciens Dieux du païs. Son culte 
augmenta à mefure qu'on s'imagrç* 
qu on en recevoh des grâces & de* ft- 
Veurs. Les trois autres Divinités avokôt 
leurs diftriôs réglés ; on n'avait pas re- 
cours à la mer , par exemple » pourgtW» 
rir les maladies , ni aux arbres ponrob 9 - 
tenir une bonne pêche, ni pour fçfcvoif 
les évenemens bons ou mauvais des af- 
faires que l'on projettoh ; mais k Ser- 
pent préfide à tout , à la guerre, aua*»- 
P«w§. y è l'agricttUate ^i>n>aladks^j> 
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i ftérilité des femmes , aux récoltes de 
is , de mil & des autres fruits de la terre* 
kufii ne le taiffa ton pas long te m s dans 
k première maifon qu'on lui avoit bâ* 
tie, on lui en -édifia une très fpacieufe 
avec plufteurs cours , de grands loge- 
»ens bien entretenus. Ceux du Roi? 
ftanqueroient plûiôt de couverture & 
«l'entretien que ceux du Serpent. On y 
mit des meubles de confequence 5 on lui 
(forma un grand Sacrificateur & un or~ 
fa entier deMarabous pour le fervir; 
on fit plus, on crut qu'il faHoit que 
«les femmes lui fufient dédiées * & en- 
efret, on choifit les plus belles filles pour 
les lui confaerer , & on en choifit encore 
tous les ans y afin qu'il ne manque pas de 
femnresr 

Ce qu'il y*it particulier , c'efï que 
tes Nègres les plus raifonnables difent 
forrftrreufement 9 que le Serpent qu'ils 
révèrent aujourd'hui eft réellement ta 
Blême qui vint trouver leurs ancêtres, 
& qur?feur fit remporter cette vittoire 
eélebre qui les délivra de l'oppreflion 
du Roi d'Àrdres. 

ta pofterité de ce Serpent bien fai T càrà«e*c 
Tant & débonnaire s'eft extrêmement b£u2*T 
multipliée, & n'a point dégénéré des 
bonnes qualités de fon père. Ils ne font de 
mal à perfonne , & font caieflàas > fe 



jours à mal faire, & dont les ou 
font toujours- très dangercufes 
qu'ils les rencontrent., ils les atu 
les étouffent ou les avaient , & fei 
fe faire un devoir d'en délivrer le 
mes. 

Ce n'eft pas feulement aux;] 
qu'ils font doux & débonnaires s 
font auflï aux blancs > qui les p*à 
les mettent à leur coL, leur ou v 
gueule,. en font tout ce qu'ils ve 
fans qu'il en foit jamais arrivé le 
dre accident. 
Diftina'nn , Au refte , il n'y a pas à crainjiM 
4*sd?uYef- méprendre, les Serpens venio>eu 

p.-c« ds Sex- r J r * 

p»ih. tous noirs, longs de deux brades 

,y iron , & d'un pouce & . demi de < 
tre; ils font ni échans 9l vont tpuj< 
tête levée & la gueule ouverte , 
tent avec fureur fur ce qu'ils n 
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«e Serpent révéré n'cft pas fi long pour 
ordinaire > il n'a au plus qu'une brafle 
demie', pu fejit .pieds & demi de Ion- 
ieur> maïs il eft de la grofleur de la 
inbe.Jejie parle pas ici du peredeces FîgunAi 
livinitez. S'il e(t encore en vie, & serpent wvt 
u'il ait toujours cru depui*. qu'il s'eft rf * 
pnné à ces peuples , il doit être d'une 
rodîgieufe longueur & grofleur; mais 
1 faut s'en rapporter à ce que ces peu- 
'les en difent, & en croire ce que l'on 
lige à propos ; car il n'y a que le grand 
ocrificatevr • qui .ait le privilège d'en- 
1er dans fes appartenons iecrets, le 
loi même ne le voit qu'une feuLe fois, 
prfqu'it Jui va préfenter fes offrandes , 
Tois mois après (on couronnement. 

Ces ferpens ont la tête prefque ronde 
k fort grotte, les yeux bien ouverts & 
Fort doux , ils n'ont point de crocs , leur 
tangue eft affez courte , pointue comme 
On dard , & à moins qu'il ne s'agifle d'at- 
taquer un Serpent venimeux, elle n'a 
pas un mouvement fort vif, leur queue 
tft menue & pointue ; la peau eft très- 
belle, le fond eft un blanc fale, fur lequel 
on voit des marques ondées, où le jaune, 
le bleu & le brun font mêlés fort agréa- 
blement. 

Ces Serpens font fort patiens , fi par 
fetfard on marche fur eux , ils fe retirent 
Tome 1 x. P 



doucerêent < 
1er perfotmc 
nul. Si un 1 

maltraité ou 

davantage p 

gênerai j fi c 

îommé fur 11 

mes,fes enfi 

confii'qiiéî ;' & fi c*&oir niïbl&nçA 

pût le fauVer de *la première fkt 

la populace , jl en coûterait |Sej 

à la Nation, ' 

L'hiftoire d'un Portugais fur "< 
IBftrfiBd'unfft t° u « reêente^n. cuHeo* 
Anu|Ut. Aire voir ce Serpent au ÏJrejttl', 
liment étoit prêt à rneme St'U v 
prit un de ces ferpens , le mit doti. 
& fecretement dans une caifle, 2 
barqua avec fa caiûe dans un es 
barre qui le devoit conduire I 
louppe qui l'attendoit au-delà d 
fans , & le porter à (on bord. La m 
telle qu'on la pouvoir fouhaiter, 
dant Je canot ne griboU, c'eft- 
qu'il tourna, & le Portugais fui 
Les Canottiers ayant remisleurc 
repris la caille revinrent à terre 
manquèrent pas de la rompre pou 
les effets qu'ils y croyoient tj 
Maïs quel tut leurétonnement, 
W Jieu de marchandifes ils y troi 



EN Gcrnit'E ET a Cayenne. ï 7 1 
mr Dieu ! Les cris ou plutôt les hurle- 
îens qu'ils pouffèrent eurent bien tôt 
ppris à tout le monde le Sacrilège que 
e Portugais avoit commis , mais comme 
tu ne pouvoit pas s'en vanger fur lui, 
arce qu'il ne paroiflbit plus& que les 
equins l'avoient peut être déjà dévoré, 
es Marabous & le peuple fc jetterent 
ur les autres Portugais , pillèrent leurs 
tnagafins, maffacrerent ceux qui ne pu- 
rent fe fauver & fe cacher chez les au- 
tres Européens , & on eut toutes les pei- 
nes du inonde à appaifer ces dévots ir- 
rités; encore fallut- il du tems & des 
Sréfens coniiderables avant qu'on pût 
e refoudre à les fouffrir dans le pais. 

Il femble qu'après une pareille avan- 
ture les Portugais ne dévoient plus fon- 
cer à revenir à Juda, où le commerce 
qu'ils font leur doit être à charge , puif- 

3u'ils ne changent aucune marchandife 
'Europe, mais feulement l'or qu'ils 
tirent de leurs mines. Ils ont d'ailleurs 
des établiflemens puiflans dans les 
Royaumes de Bénin , de Congo & au- 
tres lieux de cette côte , d'où ils peuvent 
tirer des cfclaves tant qu'il leur plaît en 
échange des marchandifes d'Europe &C 
des Indes. 

Pourquoi donc s'obftiner à un com- 
merce *uffi defavantageux que celui 
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qu'ils font à juda , où. ils ion 
au* avanies qu'ils reçoivent 
jours des naturels du païs , & a 

â~~ ueles HoUandois prétende! 

rpit de faire de leurs bâtir 
)ie$ confifcations quand ils y 
d'autres effets que de l'or , pu 
ont maqqué à payer les dre 
leur ont impofés ? Il y a long- 
lés Portugais reclament contr 
leurs; les mémoires qufc'j 
fur cette affaire ne nj 'étant i 
affez tôt f n/e.pe^iveiit être inf 
ç*t endroit qui eft leur lieu p; 
lps placeraià !afindutroifiém< 
afin que le Public n'en foit t 
. Quelle eft donc la raifon qui 
KÏ2 g« à yenïjr acheter desefelaye 
•chetem les Les voici : C'eft que les N 
Juiâ!" È R.°y au niesde Bénin, de Çongc 
dps environs ne vallent abfoluj 
pour lejravail. Ils font lâches, 
mieux fe laifler mourir de fa: 
chagrin , ou périr fous lçs coi 
les Portugais ne leur font poin 
qup de travailler ; au lieu que 
yçs que l'ontirp de Juda font i 
rieu?, durs au trayait, plus ( 
moins fujets à fe defefperer. 
^JL'autre fjiitque jeyaisr^pf 

jpùtj^fàit furçrena^t. Un Àng 
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**Memem débarqué, ayant trouvé un Autiebîrtc 
* ces Serpens fur fon lit, & n'en con- l ^ nAn 
Coiffant point le bon naturel ni la confé- 
rence qu'il y avoit de le maltraiter , le 
Sua & le jetta dans nn coin auprès de 14 
thambre qu'il occupoit. C'étoit la nuit 
& perfonnenel'avoit vu, cependant il 
n'y avoit point un demi quart d'heure 
Çue cela étoit arrivé, qu'on entendit des 
cris effroyables autour du comptoir. Lu 
peuple attrouppé fe met toit en état d'en- 
foncer la porte, en criant qu'un mal- 
beureux impie avoit tué leur Dieu. Le 
Directeur s'étant levé le douta aufïï-tôt 
le ce que fe pouvoit être. Le jeune hom- 
Ht déclara ce qu'il avoit fait, ne croyant 
as que cela tirât à confequence. Le Di « 
edeur le fît promptement fauver dans le 
omptoir des François, & alla parler à 
e. peuple mutiné pendant que l'on fit 
ne foue où l'on enterra ce Dieu mort. 
> offrit de faire juftice du blanc que 
on aceufoit, fi on pouvoit juftifier qu'il 
ït tué le Serpent , & confentit qu'il 
îtrât trois ou quatre Marabous pouf 
î faire la recherche ; le peuple étant 
>u;ours demeuré dehors , les Marabout 
itrerent , & comme fi eux-même euf- 
nt creufé la fofle où l'orT avoit mis lé 
arpent,- ils y allèrent tout droit, ledé- 

rxejrent , & auroienc fart un vacarme 

•■ «^ • • • 
Pxi) 
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épouventable fi on ne les avoitgigûfe 1 
force deprefens. On tira la négoâ ' 
en longueur , afin d'avoir le temsd'i 
tir le Capitaine Protecteur de la Ni 
& le Roi. Le Prince , perfuadé par les i 
fons & par les préfens des Ànglois&î 
tre le Gongon , & publier qu il fe refecf 
voit la connoiflance & la punition ducrfc 
s>e,&en cônfequence,auelepeupletfa 
à fe retirer dans fes cales. Il obéit, 4 
quand tout fut tranquille , les Manbûjt 
emportèrent avec refpeâ le Serpent, £ 
l'allerent enterrer avec les cérémonie* 
ufitées en pareil cas» 

Si on les en veut croire, le Serpent qtf 
vint les trouver dans le moment de k 
bataille qu'ils livrèrent aux Ardrenois 
vit encore, & c'eft celui qu'ils révèrent 
dans le Palais qu'ils lui ont bâti. Il çft de 
la prudence des Européens , à qui ils dé- 
bitent ce conte , de ne les pas contrarier. 
On peut croire que celui d'aprefenteft 
de la race de ce premier , auffi bien que 
tous ceux qui courent dans le Pais aux- 
quels on ne rend pas tant d'honneur qui 
leur chef, mais que l'on ne laide pas de 
révérer , de carefler, de loger & de nour- 
rir. On s'eftime même heureux quand 
quelqu'un de ces animaux veut hono- 
rer une maifon de fa préfence & y pren- 
dre gîte. On lui donne du lait , & h c'eft 
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pem<Ue qui veuille faire Tes petits,on soin «p/on « 

rWP^dTç de lui faire une petite café ds »J*>«scx« 

I *ut ft retire pour faire fes couches, pcns * 

où on a foin de la nourrir elle & fes 

fans, jufqu'à ce qu'ils foient aflex 

flds polir pourvoir eux-mêmes à leur 

Cftancc ; alors ou détruit la café qu'on 

r |i voit faite. 

Id quelque endroit qu'on trouve une 

elle, dans ce befoin , on lui bâtit une 

Se pn la nourrit ; & ceux qui font 
\ heureux pour trouver occafion de 

rendre ce fervice ne doutent point 
U en feront magnifiquement recom- 
2$ g 8c que toutes leurs affaires ne 
queront pas de réutfirà leur gré. 
ont le monde fçait que les ierpens 
pleot beaucoup & qu'ils vivent long* 
s , la terre par confequent en devroit 

couverte , car ils ne fe mangent 
it les uns les autres comme les vipe- 
de l'Amérique, & les habitans ne les 
"uifent pas. D'où vient donc qu'ils 
font point en aufli grand nombre 
ls le devroient être ? Les ferpens 
*s ne leur donnent point de quartier» 
msrefpeâ pour leur divinité, ils les 
it & les mangent ; les cochons en g^K 
: autant , & voilà ce qui en diminue bons seipeni 
ombre , mais auffi il en coûte la vie ***£■£* 
s animaux quand ils font pris fur le ar^cs, 

P Ml) 
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fait ; rien ne peut les mettre à côufcadm&K 
la mort , on n'a aucun rèfpeâ pourcttrap 
à qui ils appartiennent, fuflent ilsauRiqi ■& 
ou aux Princes, ils font tués fur le chaaj[n| 
& leur chair appartient à ceux qui kl M 
ont tués , tout comme fi leurs màttrci/v 
étoient les derniers du peuple* 1 

Outre ces exécutions qui fe font fans 
diftinâion de tems pendant toute Ttor 
née quand le cas y échet , il y a un temS 
où ceux qui ont des cochons font otli* 
gesde les tenir enfermés s'ils ft veulent 
* épargner le chagrin de fe les voir tatt 
fans profiter de leur chair, c'eft celui 
où les mils font environ à un pied hors 
de terre. Ces animaux entrent dans le* 
champs, les fouillent, brifent les tuvra 
& détruifent toute la récolte. C'eft en- 
core dans ce même tems que les Serpens 
révérés font ordinairement leurs petits, 
& c'eft dans les terres cultivées qu'ils 
ont accoutumé de fe retirer. Les co- 
chons font deux grands maux dans ces 
occafions, ils brifent le mil, foulent 
aux pieds & dévorent les Serpens, il n'en 
faut pas davantage pour mériter la mort; 
auffi le Roi ne manque pas d'envoyer fes 
valets de tous côtés , qui exterminent 
(ans mifericordetous les cochons qu'ils 
trouvent dehors , & en vendent les corps 
à leur profit. On peut croire qu'un Prin^ 
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• auûi aBfblu que le Roi de Juda , ne 
banque pii d'être bien obéi dans une 
iccafion comme celle-là) où les exécu- 
fPurs de Tes ordres trouvent fur le cham£ 
i récompense de leur*peines. 
' On dit que pendant le règne du der- 
nier Roi , le grand Marabou vit un ca- 
îhonquiinangeoitune de leurs Divini- 
«2 5 fon zèle s'enflamma d'une étrange 
baniereà ce fpedacle , il courut en faire 
esplainres au Roi, & lui remontra fï 
ttthetiquement Ténormité de ce crime 
k les tonfequences qui s'en pourvoient 
faivre , que ce Prince prononça un Ar- 
rttdemort contre tous les cochons de 
h Etats. 

L'exécution fuivit aufli-tôt ; on fit un 
(Daffacre effroyable de tous les cochons ,< 
âon-feulement de ceu* qui fe trouves» 
reot dans les rues & à la campagne , mais 
le ceux qui étoient renfermés dans les 
Kfcs & dans les maifons. La race en al- 
oit être éteinte , Iorfque les peuples 
liereftt repréfenterauRoï que pour un 
rimmel il n'étoit pas de fa juftice de 
unir une infinité d'innocerts. On ap*. 
ûfa aufli le grand Marabou , il calma 

zèle du Roi qu'il avoit enflammé. Le 
rince fit ceffer le maflacre , & les co- 
lons qui refterent eurent ordre d'être 
us fages & plus refpedueu» à Teon 



Ï78 tofAGÊ* 

droit des Divinitez du pais» , ; \ 

J'ai déjà remarqué que les. Àrbttii 
la Mer & Àgoyeyauffi-bien que les Fe-, 
tiches,étoient des Dîvinitez dont le pont 
toir étoit renfermé dan$ des bornes affet 
étroites ; auffi les offrandes qu'oh lcq 
fait font elles affez peu confiderables*Â 
tous Seigneurs tous honneur*, c'eftua 
proverbe qui a lieu en Guinée eoihrae 
cans le refte du monde , parée qu'on CD 
tfeconnoît la juftice également par touty 

Le Serpent eft â Juda une Divinité 
d'un ordre excellent & fuperieur à tou- 
tes les autres , il fe mêle de tout , on * 
recours à lui pour les confeils , pour kt 
maladies, pour lespluyes, pourlc beaa 
tems,pour la guerre r pour le commet 
ce , pour les récoltes ,• pour les mariages* 
Àufli les offrandes qu'on lui fait auffi-. 
bien que les facrifices ne font pas bor- 
nés à des bœufs & à des béliers, ni î 
des pains de mil, des fruits ou quelque 
anneau d'or. Le grand Sacrificateur pref- 
crit (buvent une quantité confîdgrable 
de marchandifes précieufes , des barils 
de bouges, de poudre, d'eau de vie f 
des hécatombes de beeufs, de moutons, 
de volailles j quelquefois même des Sa- 
crifices d'hommes & de filles qu'on 
égorge à Ion honneur. Cela dépend de 
U fantaifie de ce Sacrificateur > des bt* 
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foins où il fc trouve, de fon avarice , 
car tout cela tourne à profit, le Serpent 
fc contente de quelque? volailles ou de 
quelques moutons , il n'a que faire des 
créatures humaines ni des marchandées* 
celles que Ton étale dans fes apparte- 
ment n'y demeurent qu'autant de tems 
qu'il en faut au grand Sacrificateur pour 
fa faire enlever, fans que les infenfés qui 
les ont offertes s'en apperçoivent : ce 
qui lui cft d'autant plus aifé qu'il n'eft 
permis à perfonne de s'approcher de ce 
repaire qu'en compagnie des Marabous 9 
k après en avoir obtenu & acheté 1» 
/Mrmiffion, 

Tel eft l'aveuglement de ce pauvre 
peuple d'autant plus à plaindre qu'il 
n'en veut pas fortir , & qu'il femble plus 
limer la dure fervitudeoù le démon & 
fes mmiftres le retiennent , que laliber- 
té des enfans de Dieu , que tes Miniftres 
le l'Evangile lui ont offert tant de fois, 
[ans avoir jamais pu faire ouvrir les yeux 
k pas un d'eux. 

Le culte du grand Serpent eft confié 
ï une famille, dont le grand Sacrifica- 
teur , qui eft un des grands de l'Etat, eft 
le chef. Tous les autres Marabous dé- 
pendent de lui , reçoivent fes ordres, 
ui obéïffent. 

Outre les hommes & les femmes de 
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cette famille , on enlevé tous les ans va 
certain nombre de jeunes filles pour !ei 
Confacrer au Serpent, C'cft pour l'ordi- 
naire quand le mil commence à foftir dé 
terre, que les anciennes prêt refles font 

Comment on « J •• -r>n y ■* j •# i 

enlevé les fa- ? eu rs recrues. Elles iortent des marions m 
leiqu'onveut qu'elles occupent à quelque diftancedé 
JeTpeatT * U Xavier fur les huit heures du foir armées 
de bons bâtons , elles viennent dans là 
ville comme des furies , ellesTe fe parent 
en bandes de vingt ou trente , courarij 
dans tous les quartiers, crians Cotiune 
des poffedees', Kigo Bodtfiathe^c'cft-à-iitCf 
prend, attrape , & elles enlèvent toutes les 
petites filles qu'elles trouvent hors des 
inaifons depuis l'âge de huit ans jufqu'à 
douze. Il ne faut pas craindre qu'on lés 
en empêche , on fe rtiettroit en danger 
d'être aflbmmé par ces furies qui daùs 
ces occafions font foutenuës par des 
troupes de Marabous qui les fuivent. H 
eft vrai qu'elles n'entrent point dans tes 
ïriaifons ni dans les cours; elles ne for- 
cent ni les portes ni les murailles, maïs 
elles prennent tout ce qui fe trouve de- 
hors, &auffi- tôt dlcs conduifènt ces ert» 
fans hors delà ville dans les maifons où 
elles demeurent , & où il y a des en- 
droits pour renfermer , inftruire & matf* 
quer ces petites créatures. Elles ont 

pourtant la politefle d'avertir les paréos 
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.fin qu'ils ne foient point en peine de 
eurs enfans ; & comme les parens fe font 
ïpuvent une honneur d'avoir de leurs 
enfant conf acres au Serpent , ils les met- 
tent à la porte de leurs maifons, afirç 
qu'elles (oient enlevées & confàcrées à 
ce prétendu Pieu. 

Elles courent ainfi partout le JS.oyau- 
JDe, leurs çpurfes durent pour Tordir 
flaire 15. nuits , à moins qu'elles n'ayenj 
plutôt rempli le nombre de celles qu'orç 
veut confacrer au Serpent cette année 
«• Quand elles nefontpasaflezheureu- 
fes pour le remplir dans ce terme , elles 
Continuent leurs courfes juf qu'£ ce qu'il 
e fojt. 

. Lorfque ces enfans (bnjt renfermés 
[30s ces maifons, elles les traitent avec 
ouceur pendant quelques jours, leur 
nfeignent Us danfes & les chanfbns 
u'elles doivent, fçf voir pour honorer 
î Serpent ^ Se puis elles les marquent. 
*eja le fait en leur déchiquetant tout le c °mmeitf < 
orpsaveede petites pointes de fer, qui ™fl^ c 
:urs.fëflt des incitions qui repréfentent 
es fleurs , des aniçnaux , fy furtout xjes 
îrpens. On peut croire que cela ne fç 
lit pa$ fans dpuleur & fans que ces en- 
ins répandent beaucoup de^ larmes & 
/e fang , & qu'ils n'ayent la fièvre, mais 
ss cfuellèj mégères n'ont aucune con^ 



paffioo de leurs cris & de leurs dou 
elles y ont pa0é, il faut que les 
y paflent 9 & comme perfonne n\ 

Îtrocher de ce lieu , il n'y a poi 
ccours à efperer ni à attendre. 

Il eft vrai qu'elles ont des re 
infaillibles pour guérir prompt 
ces playes fans que les cicatrices 
cent jamais; ces en fans paroiflen 
vêtus d'un fàtin noir moucheté q 
un aflez bel effet , & qui eft une 
qui marque qu'ils font confacr es s 
pent, ce qui leur attire le refp< 
tout le monde & leur donne de ; 
privilèges , furtout de faire enrage 
maris quand il s'en trouve d'aff 
pour fe charger de ces fortes de fei 
car elles font fieres au dernier 
elles (ont infolentes, parefleufes 
n'obéïffent que quand il leur plai 
font que ce qu'elles veulent & 
dent leurs maris plutôt comme le 
claves que comme leurs maîtres 
n'ofent leur commander quoique c 
les reprendre ni les menacer, < 
moins les corriger 5 s'il l'avoient 
ils pourroient s'attendre de voir i 
fur eux une nuée de ces mégères . 
le bâton à la main , leur apprend 
à n'y plus retourner , & ils feroiem 
xsux s'ils ne leur en coutoit pas la ^ 
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' OttU ^ dans tous les teins qu'un feul HHUiiett 
««note d'un homme qui ait eu afle* ^6 A 
fit rttoiution & de bonheur pour corri- une femiçe 
fr fa femme fans en avoir été puni. Cejt £ Jjf ' 
lomrae avoit une femme de ce carade- 
W» il en avoit fouffert une infinité d'in^ 
&ttzdfi$ , de avoit été près d'être afTom- 
tné plofîeurs fois par les compagnes dé 
fc mégère; il s'avifaun jour de la con- 
tre , fous un prétexte fpecieux , dans 
to comptoir d'Européens. Dès qu'elle 
r fut entrée , il fit fermer la porte JJe 
jropofa de la leur vendre; le marché 
lit bien- tôt conclu, parce qu'il convins 
eh donner pour le premier prix qu'on 
ij en offroit. Elle avoit d abord té* 
toigné clc la fermeté, croyant que cç 
létoit qu'un jeu pour lui faire peur» 
tais quand elle vit que lesCommis Vem* 
lignèrent & que le marqueur s'appro- 
îa avec la marque toute rouge & le pa- 
ier huilé pour Teftemper , (on courage 
ibandonna , la peur la prit, elle s'échap- 
i des mains de ceux qui la tenoient, fe 
tta aux pieds de fpn mari , les embrafla, 
s arrofa de fes larmes , & lui promic 
5 lui être à l'avenir fi obéïffante & fi 
îfpeôueufe , qu'il n'auroit jamais le 
oindre fujet de fe plaindre. Le mar| 
it long-tems inexorable , la femme s'a- 
rcJToit aux Commis , fclts prient d'te 
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f ercedcr pour elle ; elle prenoit \ç **%, 
petit à témoin de la fincerité/defespf^ 
méfies, plie jura à la fin de ne jaip#^ 
parler à perfonne de ce qui fe paflbif^ 
& fit les plu* grands fermera qu'on pettr^ -î 
exiger dans le païs. A la fin Je Direàenf 
.qui ctoit ami du mari , & qui étoit coo- ' 
venu de cette feene avec lui, par la en ft 
faveur , & s'offrit d'être caution pour 
cette pauvre femme. Le mari felaifll ~ 
enfin toucher, pardonna le pafle ,& re- 
çût le Directeur pour la cautiop de & 
femme. Il la ramepa donc bien contrite 
à fa mailon , & eut lieu dans la fukç 
d'être content de ia conduite; mai* 
exemple eft unique. Je reviens à ces} 
nés Hllcs que Ton a copfacrées au g 
Serpent. 

Après qu'elles font parfaitement gué- 
ries & qu'on leuraenfeigné les dames & 
les chantons, qui font une partie du 
culte qu'elles doivent rendre au Ser- 
pent, on leur dit que c'eft cette Divi- 
nité elle-même qui les a touchées & 
marquées ; & quoi qu'elles foient per- 
fuadées du contraire, il faut qu'elles le 
croyent ou faflent fem^lant de le croi- 
re. On leur dit encore que fi elles difent 
jamais cequis'eft paffé pendant qu'elles 
ont été dans cette maifon, Je Serpent les 
jr? élever , & les fera brûler toutes vi- 
ves* 
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*P Conmt tous les Nègres aiment la 
**ft &qoeceux de Juda plus que tous les 
totresncjcraignent rientant que la mort, 
» cô /gr que la crainte de la mort , & 
l'une mort auffi cruelle que celle dont 
o les t menacé » leur fermera entières 
lent la bouche, malgré la démangcaiioa 
îturelle que ce fexe a de parler. 
On les ramené alors à la maifon de 
ors parens , on prend pouf cela une 
ût obfcure , on les met fur le fcurl de 
porte ,& on leur dit d'appeller leurt 
rens. Ceux ci ne manquent pas de les 
oir recevoir , de les introduire dans 
mai (on , de les c are (Ter, & quoiqu'ils 
tçhent parfaitement comme les chofes 
font paffées, ils font femblant de 
>tre ce que leurs enfans leur difent , 8c 
lier remercier le Serpent d'avoir fait 
oimeur à leurs filles de les avoir arî- 
fes ï (on fervice & de les avoir mar- 
ées à foncoin. 

Quelques Jours arprè* les vieilles Pré- 
fies viennent demander aux parens la 
penfe que leurs eftfans ont fait dans la 
ifon où elles ont été pendant leur ab- 
ice« Elles la taxent comme il leur plaît 
toujours fort haut; il ne faut paspenfer 
ouloir en rien rabattre. Les hôtes de 
ffle &d'Àllemagne ne font pas fi iaexo 
Aas y on double ]» femme ou on la 
Jmtil. Q 
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» Jfocurcurs du grand Serpent ; pendant 

« »dlc$y font, les vieilles Prétrefles 

* celles qui doivent au ffi être mariées, 

i5 rûfent & chantent au fon des inftrur 



^ î? 5 aa four de cette foffe, mais à une 
$*& qui fe pafle. Quand elles y ont 



ï ne pouvoir ni voir ni enten- 



* jE? *** lettre * on * cs en ret î re i & P ou r 
j* 1 elles font regardées comme femir.es 

g^ipwd Serpent. On dit qu'outre les 

Sjf^ il y a d'autres animaux plus ca- 

i» a ^ U mar * a g e C l ue ces ^ e ptiles j & 

r e ^t , il y a bien de ces filles qui ne 

c flt ^ ^ e ce trou au flj vierges qu'el- 

m ? Scient entrées , & qui mettent au 

rai * bout du terme marqué par la na- 

* ^*itre chofe que des ferpens. Lcr 

.***ont venu , on reconduit ces filles 

Jf ^^ en cérémonie chez leurs parens, 

*** lors elles font tout- à- fait aggré- 

jir^^tt corps -des PrétrefTes , elles 

^ nt de leurs privilèges, participent 

^^frandes qu'on fait à leur mari Ser- 

, ^ & fi elles en trouvent un autre de 

^fpece, elles ne fcfont pas beau- 

*^ prefler pour le prendre , & pour 

binaire elles le font enrager, car ce 

L^« marieft obligé de les rcfpe&er ,♦ 

^3 fervir , de leur parler à genoux , de 

XaUTer vivre à leur fantaifie , & de 

^* abandonner tout ce qui eft dans la; 

Qjj 
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!s 'xz ^ni*. caavec 
i;œ rr^riî crcx donc 

les antres 
: nrdL^nïrîr ce qn'ih 
i :; To-TwTir s'hihiUcr 
: z.' zzdzd ils en ont le 
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lï pire S-rr-f-r::nr3t IsîMarabo» 
nci" rc:~ïc« tîe= i^-âis à leurs cm- 



c:2=î les autres, 
ils ose du boobcttf 
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ndc l'adreffe dans leur négoce , quand 
[nombre de leurs femmes , deieûrs en- 
is & de leurs efclaves les mettent en 
it de faire valoir beaucoup de terresj 
félever grand nombre de beftiaux , de 
ter beaucoup de marchandifes dan$ 
marchés qui fe tiennent dans & de* 
Vtors le Royaume , & d'en amener beau- 
«bop de captifs , fur la vente defquels 
•fk tant un profit confiderable. Mais leur 
icveou le plus clair & le plus grand, con- 
fifte dans l'mduftrie qu ils ont d'abufer 
\fela crédulité & de la (implicite du peu- 
fie auquel ils font croire tout ce qu'ils 
taiient . & dont ris extorquent , par une 
infinité de fourberies, des préfens, des 
offrandes , des Sacrifices pour le grand 
Serpent & pour les autres Divinitez qui 
n'en peuvent faire aucun ufage , & qui 
tournent ainfî au profit de ces fourbes. 
Leschofes vont quelquefois fi loin , que 
les familles font quelquefois entière- 
ment ruinées pour atfouvir l'a varice de 
ces malheureux. 

Les gens fages & les Grands, qui fe 
piquent plus que Tes gens du commun: 
d'être des efprits forts, ou pour parler 

Eltrs jufte , d'avoir peu ou point de ré- 
gion , font perfuadés que leurs Marà- 
bous font des trompeurs & des fripons , 

jkFaYQWm même au* bbaçpquifoojidt 
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leurs amis , mais ils fout obliges <1Y 
comme s'ils étoient véritablement d 
les fentimens du vulgaire , de crainte 
çafler pour des impies , & que les Ma 
bous n excitent quelque tumulte cou 
eux, dans lequel ris coureroient xi' 
d être aflbmmés ou brûlés. 

11 n'y a gueres dé peuple plus 
perftitietix que celui de Juda, c'cftuuf 
fuite naturelle de fon ignorance. QgeW 
que pauvre que (bit un père de familial 
il eft rare, qu'il laifle paffer un jourtetf j 
faire des facrifices ou, des offrandes ï cet 
Dieux que nous avons marqués ci-dev , 
vant, qui font les Dieux de toute laNa* - 
tion, & à ceux qui font particuliers à 
chaque famille & à chaque individu 
Dieux du bas qui la compofe. Ces Divinités du bas 
étages appel- ^age font les Fétiches, ils en ont de tou* 
tes les elpeces & de toutes les figures; 
les plus extravagantes font les plus réf. 
peâables. Ce font pour l'ordinaire des- 
petits marmoufets de terre rouge on 
noire de cinq ou fix pouces de hauteur f 
ils les mettent à la tète & à la queue de 
leurs champs, aux portes de leurs mai- 
ions , dans leurs chambres , dans leurs 
cours , dans leurs parcs à cochons , dans 
leurs pouliers ; le diable à ee qu'ils 
croyent, feroit des dégâts éfroyablespai 

)Gtut > Vil n'étok arrêté pajr ces Diviai-i 
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ÛL; ce font pour eux des gardiens, des 
Rive- gardes, à qui ils Te croyent redev- 
ables du bien qu'ils ont, & d'être à cou- 
vert de* malheurs qu'ils craignent. Lee 
larabous les entretiennent foigneufe- 
bent dans ces folles idées, parce qu'ils 
profitent ieuk des offrandes & des facri- 
■ces qa'ils j leuF font faire à ces mar- 
tooufets. 

- On peut dire que fi les Marabous de 
t» côté du Sénégal font adroits à voler 
k bies des Nègres Mahometans par le . 
ftoyea de leurs Grigris , ceux de Guinée, 
k furtout de Juda , ne leur cèdent en 
rira pour dépouiller ceux-ci par le> 
mite des Fétiche» & des autres Divini- 
téfcdu pars. 

La plus grande cérémonie qui (èfait 
; rhonneur du Serpent , eft la proceffion 
btemnelle après le Couronnement du 
loi. C'eft la mère du Roi qui y préfide. 
Trois mois après il s'en fait une autre où 
t Roi affifte en perfonne. Outre ces Proceflît 
[eux procédions, qui nefe font qu'une gjj^j 
bis pendant chaque règne , il s'en fait yen* 
me chaque année , où le Grand'Maître 
le la Maifon du Roi préfide par fon or- 
Ire, à moins qu'il n'arrive quelque est- 
unité publique , comme des fécherefles 
aides pluyes extraordinaires , des pertes 
m, autres maladies qui emportent beat»» 
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coup cte monde, il fattt que *44g 
Serpent fe contente du culte jtitiNI 

3 ne les Marabotri ft lés *Bet? NK 
ent, qui confiffe en des cnanfonsiVl 
dmfci que Ton fait en (bu honntfl 
lui portant fa nourriture «*ec <MPj 
lens & le* offrandes dd peuple» 7 
Ce bon animal , qui n'a que h' 
petite partie des vivres 8c des oC 
in'on lui porte» vit en repos dans 
on , & laiffe vivre les antres 
leturs. Comme le Doge de Genni 
toujours chez lui , on eft tonfoui 
l'y trouver , avec cette dh 
fois que ce Prince fort quelque! 
fon Palais ta vertu d'un décret d«É 
& accompagné de la Seigneurie ,iJ 
que le pauvre Dieu ferpent eft enlfti 
ment privé de ce privilège. Auffi tà 
qu'il eft fort gros , & on n'eirdoitp 
douter puifqu'il eft fi fédentairfc 
m'étonne que parmi fes Officiers 9 
ait point de Médecin qui l'obligeai 
un peu plus d'exercice. 

Le Chevalier des M.*** s'étantti 
té à la proceffion que l'on fait à 11 
neur du Serpent après le couronnes 
du Roi , je la vais rapporter telle i 
la laifTé dans fes mémoires & en < 
ncr l'eftampe telle qu'il la deffinée i 
beaucoup de foin, £Uefe fit le * f . / 
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~ , laMaifon, le Palais, le Tem- 
lu gquid Serpent , car tous ces nom» 
finofimes pour les bâtimens où loge 
lieu bête, font à une demie lieuë ou * 
k TOueftde la ville de Xavier. 
înun qui y conduit eft fans conf- 
ie plus grand du Royaume , quoi 
s'en faille beaucoup qu'il foit auflï 
;que nos grands chemins de France* 
lit pavé de grandes pierres à jointis 
9 jecroirois qu'il a été copié 
raftes de ces anciens chemins Ro- 
tins qt'on voit encore en Italie, qui 
VK droits, tirés à la ligne & fort étroits; 
btiti marque que les voitures dont on 
Mcrarit autrefois étoient fort étroites. 
Sleft fe chemin qui conduit de Xavier 
Uuuôibn du Serpent* Il feroit inutile 
lui fut plus large , il fuflit qu'il y puifle 
lier cinq ou iix hommes de front; 8c 
l'égard des voitures, elles demandent 
acore moins de largeur. On ne fe fert 
ide chariots , ni de caroffes , les perfon- 
es qui ne peuvent ou ne veulent pas 
lier à pied , fe font porter dans un ha- 
lac fur la tête de deux Nègres. Ces 
oiturcs n'embaraflent gueres les che- 
uns;nous en parlerons dans la fuite» 
On a foin de faire (çavoir dans tout Marche d< 
; Royaume le jour que ces procédions * wc «92* 
\ doivent faire, les peuples s'y rendent 
TmtlU R 



rangent pas affez vite» pour) 

dans le refpeâ & empéchi 

troublent la cérémonie. Oit 

curieux & les fpeâateurs à * 

> leurs talons » & à demeurer 

lence & le recueillement, 

Moufquetai- Quarante Moufquetaires ] 

*»• N Tépauîe , ayant leur Capjtain 

marchent enfuite quatre à qi 

ffcompettes* A une diftance raifonnabî 

Trompette major 9 fui vi de vl 

pettes fonnans de leur mieux. 

ffamboms. Apres les Trompettes via 

Tambours précédés du Tac 

jor, ils battent de toutes leii 

ils faut être fait à ce bruit 

être pas étourdi* 

Ilucesé *- cs Flûtes fuivent les Tai 
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Dn voit enfuite douze £?mmes du ***""$* 
>i de la troifiéme clafle ; elles œar- u^ISS* 
ent gravement deux à deux , & font 
argeesdes préfensque le Roi envoyé 
Serpent. Ce font des Bouges , de l'eau 
vie , des pièces de toille , d'Indiennes \ 

de foye» . 

Le premier Valet de chambre du Roi Valet m 
it ces femmes, il eft vêtu comme les ££ rabfe ** 
•ands , fes pagnes traînes à terre , il 
trche feul la canne à la main & la tête 
e. 

Vprès lui viennent vingt Trompettes T '«»pettw 
rchant trois de front Se fonnant. 
Qjnrante Moufquetaires le fufil fur *°uf<!«ah 
>aule , marchant à quatre de front > fM ' 
vent les Trompettes. 

Iprès les Moufquetaires viennent Tambounlj 
gt Tambours , & après eux vingt * iut *** 
tes ; les uns & les autres vont trois 
ois. 

>ouze femmes du Roi fuivent ces Femme* a* 
tx troupes , elles font auffi dé la troi- . Koi . p *** 
ne clafle , & portent fur leurs têtes de " Vl? * li 
ndes corbeilles de jonc rempli de vi- 
s que le Roi envoyé au Serpent. 
^.près ces femmes viennent trois nains ****** M 
Roi, ces petites créatures font vê- 
5 comme les Grands, on affede même 
leurs pagnes traînent beaucoup , ce "I: 

les fait paroître encore plus petits* 

Rij 
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bïtfe la mufique des hommes , c'eft- v 

lire» des Tambours, des Trompettes 
des Flûtes. 

Le grand Sacrificateur les fuit après" Le grand 4* 
Bique diftance, il eft nuë tête, uncf critol,B * 
ne à la main , habillé comme les 
ands & très-riiagriifiquement, C'eft 
qui ferme la marche , n'y ayant der- 
re lui qu'une compagnie de quaratf- 
Moufquetaires & quelques Chafle- 
|uins pour empêcher la foule du peu- 
qui pourroit troubler Tordre de la: 
rchede taproceffion. 
Le Chevalier des M.*** quife don- 
la peine de compter ceux & celles qui 
l Itèrent à cette cérémonie comme ac- 
us, y trouva deux cens foixame & fît 
mines , & cent foixante & feize fem- 
a, ce qui fait en tout quatre cens 
arante - deux perfonnes y qui , mar- 
ant aflez éloignés les uns des autres, 
cupoient un grand efpacp , ce qui fai- 
it qu'il étoit facile de les compter. 
Amefure que différentes troupes ar- 
roient au Palais du Serpent fans entrée 
Os la cour , elles fe profternoient le 
âge contre terre devant la porte, bât- 
ant des mains , fe jettoient de la potif- 
'e fur la tête , & pouffoient des cris de 
- que l'on auroit pu prendre pour des 
"Utocns affreux. 
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Les Muficiens & Mufiennes 
des deux côtés faifoient un 
froyable , & les Moufquetaires 
des. décharches continuelles, 
ue les femmes , chargées des m 
u Roi & de fa mère, rangées en _ v 
dans la première cour, attendoieo^i 
la Princeffe y fût entrée & q^jH 
eût mis entre les mains du grand^Sfe 
ficateur les préfens du Roi &le*~ & 
Elle étoit aidée dans cette fonâi^zx] 
le premier Valet de chambre, le^M| 
des cérémonies & les trois Dames -*J|| 
lais, qui furent les feules perfoni 
eurent ^honneur d'entrer dans 33 
du Palais du Serpent* 

Je ne trouve point dans mes Me 
*£S que Ccicc Princeffc vit le Sa 
J'aide bonnes raifons pour croire 
le ne fut point admife à fon au< 
elle falua avec refpe&le pas de la 
de fon appartement, & en demeura 
& comment auroit-elle pu prêta 
d'avoir plus de privilège que fon 
lui qui n'entre pas même dans la 
xniere Salle , & qui fait fes compl 
au Serpent par le canal du grand - 
ficateur , qui lui fert d'interprète ,8^ 
lui rapporte en fecret les réponfes vi 
ou fauffes que le Serpent daigne 

aux demandes que le Prince lui fait! 
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r Aprés la réception des préfens, la 
foceflion reprit le chemin de la Ville 
pas le même ordre , avec la même gra- 
tté & le même filence qu'on étoit venu. 
hofe étonnante que dans une cérémon- 
ie où il y avoit cent foixante & feize 
rames, qui ne font pas plus muettes 
ins ce pais là que dans le refte du mon* 
* , on n'entendit d'elles que le bruit 
ï'elles faifoient avec leurs inftrumens» 
) compte que ce que je viens de dire à 
îonneur du fexe babillard/ fera ma 
liz avec celles qui fe font plaint de 
i que j'avois parlé d'elles avec trop de 
içerité. 

Dans la proceflion où le Roi fe trou- 
: trois mois après fon couronnement, 
occupe le pofte que fa mère a occupé 
ns celle ci. Il n'y a aucune différence, 
cepté qu'il eft fuivi par les cinq pre- 
iers Princes de fon Etat, &que tous 
îprréfens font à lui; ils lui appartien- 
ne aufli tous dans toutes les autres 
oceffions. Le Grand qui y préfide en 
a nom n'eft fuivi que de deux Capi- 
ines. A tous Seigneurs tous honneurs. 
out le refte fe pafife comme nous l'a- 
»ns marqué ci-devant. 
Ufe fait encore tous les ans unepro- *«*«<* 
Bion à l'Eufrate. Ceft la principale 1 '* 1 ^ 

riejre du païs qu on regarde comme 

' r K iuj 
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une Drncité. Mais comme elle cft 
tirs que le grand Serpent , qu 
contredit la première & la plus 
jahle ; au S Le culte qu'on rend 3 
rivière cil bien moindre. Qm 
Moufquctaires font à la tête , & 
fuhris de dix-huit femmes du tu 
ordre du Pilais qni portent les prâ 
du Roi. Le grand Miitre des céréffi 
qui y préiîde de la part du Roi 
feul après les femmes , il eft accom] 
gsé de fa mufique divifée en trois 
& compoféede vingt Tambours, 
Trompettes & vingt Flûtes. Le 
Sacrificateur , accompagné des 
bous , fe trouve fur le bord de la riva 
îl reçoit les préfens que le Roi fait 
Fleuve, il jette dedans, avec les 
monies fuperftitieufes ufitées en m 
cas , la part qui convient à cette Dfll 
nité, c'eft-à-dire, quelques poignées/ 
ris , de mahis & de mil , & garde le r< 
& ce qui ne peut convenir qu'aux 1 
mftres de ce Dieu , dont en qualité 
Chef il a la meilleure part. 

La proceffion qu'on fait à la mer» 
à peu près la même chofe que celle 
la rivière ; l'anneau d'or qu'on y ic 
eft des plus minces. 

Pour ce qui eft des Arbres & d'Agoyt, 

en ne fait point de proceffions à ktf 
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lônneur. Ceux qui en ont befoin les 
honorent en leur particulier, ou mettent 
leurs offrandes entre les mains des Ma- 
rabous , qui fçavent trop bien leur mé- 
tier pour furcharger de biens ces Divi- 
nités , qui deviendroient d'un abord 
trop difficile fi elles devenoient trop ri- 
ches. 



CHAPITRE VIII. 
Mœurs & Coutumes du Royaume de fuda* 
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Na vu, par ce que j'ai dit dans les 
Chapitres précedens , bien des cho- 
ies qui marquent une bonne partie des 
mœurs & des coutumes des peuples de 
ce Royaume. Je vais rapporter tout de 
fuite ce qui m'a échappe ou qui n'a pu 
être placé commodément dans le fil du 
difcours. 

J'ai dit en pa0ant que les Nègres de ïgaôfcm 
Juda étoient ignorans-, je le répète ici, <je$ Negiej 
& dois ajouter qu'ils le font plus qu'on c * udê * 
ne peut fe l'imaginer : en voici une preu- 
ve évidente. Ils ignorent abfolument la 
manière de compter les années , les mois, 
les femaines ; les plus habiles parmi eux, 
le fçavent pas quel âge ils ont. Quand 

leur demande quel âge ont leurs en^ 
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fftarqué & fous peine de confifcation 
il n'eft pas permis aux Marchands de 
Vétablir dans un autre quartier que celui 
qui lui eft marqué; les acheteurs mar- 
chandent tant qu'il leur plaît , mais il 
faut que ce foit fans bruit , fans fraude, 
fans fupercherie. Pour contenir tout Jugs de j 
dans le devoir, le Roi entretient un lkf ' 
Juge de police , qui accompagné de qua- 
tre valets armés , rode fans cefle dans 
tous les quartiers du marché , entend 
les plaintes des vendeurs & des ache- 
teurs, prononce fommairement & fou- 
▼erainement fur leurs difFerens , & fait 
arrêter & vendre fur le champ pour en- 
claves, ceux qui font furpris en volant 
ou en troublant la paix & la tranquilité 
des Marchands. 

Outre cet Officier, il y a un Grand 
du Royaume nommé Conagongla , qui 
eft, comme je l'ai dit ci-devant , vifiteur 
des Monnoyes ou des Bouges. Biles doi- 
vent être enfilées jufqu au nombre de 
2uarante pour faire une Tocque, Il vr* 
te exa&ement toutes les cordes , & s'il 
s'en trouve auxquelles il manque feu- 
lement une Bouge , il la conhlque fur 
le champ au profit du Roi & au fien. 

Les femmes du Roi de la troilïéme Marchan 
dafle ont un quartier féparé , elles y ven- ^ ?*™ CJ 

doit pluûeurs fortes de marchaiîdifes , 
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ce* N-sre* =e f.fi: pas pour peifiu- 
et? \ ne* r. ircpcens ci.izs.z3 que la chaif 
dccluca clt deUwate , tacculentc & 1% 
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loti goût , peut «tre que l'exemple des 
Chinois fera ce que l'exemple des Nè- 
gres & des Ameriquains n'aura pu (aire* 
Or nous voyons dans les meilleurs re- 
lations que nous avons de ce vafte Em- 
pire , que ces peuples fi polis , fi déli- 
cats, fi fenfuels, regardent la chair de 
chien comme un des meilleurs mets 
qu'on puifie fervir fur une table délica- 
te,, Et pourquoi ne pas manger du chien, 
puisqu'on mange avec plaifir du cochon 
domeftique, animal le plus fa le qu'il y 
ait au monde, qui à caufe de fa fàleté 
& des ordures de toute efpece dont il 
fe nourrit , étoit interdit aux Juifs par 
UJLoi de Dieu? On regarde comme des 
morceaux dignes de la bouche des Rois 
ic des Princes, le fanglier, le dedans 
des beccafles , & mille autres chofes de 
cette nature , contre lelquçlles Tufage 
fcul empêche. le cœur de fe foulever. 
^es plus grands Seigneurs Tartares ne 
font- il pas tuer des chevaux » des pou- 
lains , des anops pour régaler leurs amis? 
\Jn peu d'exercice formeroit Thabitu- 
dp de manger des chiens & des chats* 
Et fi les Médecins ordonnent des bouil- 
lons de chair de vipère, & des vipères 
même en guife d'anguille, ne peut- on 
pas efperer qu'on trouvera dans la fuite 
(ji^ej^ues fecçurs pour 1» ftpté dajjs I9 
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clair des chiens. Qui en 
fageï Un homme quife 
tir de faim pendant qi 
nourrir dexhiens, ne m 
vivre. 

J'ai vu plufieurs fois 
rique , nos Nègres Ara 
acheter des chiens quan 
régaler leurs amis. J'ai 
entiers rôtis , j'en ai v 
bouillis dont l'odeur et 
J'ai en envie d'en goûter 
pas demeuré fur mon ap 
vois appréhendé qu'on n 
mangeur de chien , corn 
qui n'en mangent point 
pas d'appeller ceux qui» 

Quoi qu'il en foit , car mon deffein 
n'eft pas d'introduire l'ufage de manger 
des chiens, ce font des animaui fidè- 
les, dociles , dont on tire de grands 
fervices. Ces chaircuitiers Nègres ne 
peuvent vendre que de la viande* 8c 
comme la viande feule ne fuiEt pas pour 
faire un repas, il y a d'autres baraques 
a côté de celles-ci où des femmes ven- 
dent du pain ; elles en ont de ris, de mil» 
de mahis , de coufeous , & d'autres oit 
l'on vend du pito. J'ai dit ci-devant que 
c'étoit une efpece de bierre d'affez boa 
goût, rafraiçhUTaute, qui n'eny rre point» 
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>n Tend du vin de palme dans d'autres, 
k de l'eau de vie dans d'autre*. 

Ceux qui veulent faire un repas » 
commencent par payer d'avance la vian- 
le, le pain , & la liqueur qu'ils veulent 
ivoir;on ne connoîtpas le crédit en ce 
païs là, le quart d'heure de Rabelais n'y 
(ait jamais de querelle ; on paye avant 
l'avoir la marchandife, & quand on 
t'a , on va la manger on l'on juge à pro- 
pos. 

Ces marchés font très- bien fournis, Richeflet & 
on y trouve des hommes à acheter ,des nMI * 
femmes, des enfans, des boeufs, des 
moutons, des cabrites, des chiens, des 
poules de plufieurs efpeces , des linges 
& autres animaux; des Toilles d'Euro- 
pe de toutes façons , des Indiennes , de* 
foiries, des épiceries , des porcelaines, 
de l'or en poudre & en lingots , des me- 
nilles ou bijoux d'or , d'argent , de cui- 
vre, de fer & d'ivoire, en un mot, de 
toutes fortes de marchandifes d'Euro- 
pe, d'Afrique & d'Àfie ; du fer en barre 
Se travaillé ,& le tout à très bon comp- 
te ; ce qui eft furprenant , vu que les 
Marchands achètent ces marchandifes de 
a deuxième & troifiéme main , & qu'ils 
es vont troquer fouvent à trois & qua- 
:re cens lieues de chez eux. Les bouges 
Ml l'or au ppids , font les monqoyes 
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pratique parmi les Grands comme $•? 

mi le peu pie, il n'y a qu'une chofettiA) 

il ne font pas obligés, c'eft de né 

abattre ni brûler la -maifon oui 

famille eft mort, & qu'il ne leur 

permis de faire mourir ni de 

aucun de leurs efclaves & des 

du défunt , comme on le fait à la 

du Xoir II faudrait pour le faire, 

une permiffion du SLoi , qui a des 

fbns pour ne l'accorder jamais, ou 

au plus très rarement^ 

2nfBoicon* Ce qu'ils obfervent invi 

iftcic çuua. à !a mort de leurs vmgs ^ #i 

. douze Lunes entières (ans habmr 
maifon du défunt , & de s'abftentr 
dant le même tems de jouir de (es 
mes* Pendant ce tems ils vont loger ai* 
tre part , ils quittent les habillement 
qu'ils ont accoutumé de porter , & oc 
fe couvrent que de pagnes d'herbes fans 
aucuns bijoux, c'eft à- dire,, qu'ils o* 
portent ni bagues, ni colliers , ni brace- 
lets. C'eft là leur deuil , il n'eft permis! 
qur que ce foit de donner atteinte à 
cette Loi , ou en diminuant le tems dit 
deuil, ou en le diftinguant en. grands 
petit dueil , comme on fait en bien des 
endroits de l'Europe, où il femble quoa 
s'ennuye bien plus vite qu'on ne faiftrit 

autrefois de pleurer la mon de fes pi©» 
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rreos , ou d'en donner des mar~ 
l'extérieur, à moins qu'on ne 
ille croire qu'il y a dans notre con- 
e moderne plus de bonne foi , & 
m a jugé qu'il ne falloit plus t rom- 
le monde par ces apparences, & qu'il 
ta propos de faire connoître qu'on 
>ien plutôt confolé qu'on ne l'étoit 
; ces tems où le grand deuil duroic 
année entière & le petit autant, 
es grands Seigneurs font enterrer uaufoiés det 
s pères dans une galerie que l'on bâ- Gratïd$ « 
exprès, le corps mort eft au milieu ; 
aet fur la folle le bouclier , l'arc & 
lèches , & le fabre du défunt , & on 
nvironne de fes Fétiches & de quari- 
d'autres de la famille. Plus le nom- 
eft grand , plus le maufolé eft digne 
efpeâ. Quoi qu'ils fe fervent tous 
utils & de piftolets, on ne voit point 
ls en mettent fur les fepultures, 
c-être qu'ils regardent ces armescosn- 
étrangeres & nouvelles à la Nation, 
ieu que les autres étant très ancien- 
dans le païs , leur font plus d'hon- 
r, & marque davantage la bravoure 

défunts. 

tupi qu'il foit très vrai que le com- Privées 
ce du païs fe fafle ordinairement àfi créan * 
crédit , il y a cependant des oc- 
Mas où il s'en fait. Il y a dans ce 

Si} 



ciers. 
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païs d'auflï mauvais payeurs qa'iilkwiK 
Les Princes ont tâché d'apporter «lu 
jncde à ce mal, en permettant an i ' 
cier de prendre fon débiteur & de 
Tendre, & même fes femmes & fes 
fans , il fes femmes & fa perfoone 
futtîfent pour faire la fomme dootili 
redevable. Cette Loi, toute dureqn'c 
pareille ,eft très ancienne; elle étoit 
nlàgz chez les Juifs & chez bien d'il?] 
très Nations , & (i on s'avifoit delar 
tre en vigueur en Europe, elle tient 
dans le devoir bien des gens qui en 
pruntent > quoi qu'ils fçachent fortbîl 
qu'ils n'auront jamais le moyen èt\ 
payer. 

Mai* en voici une autre fur la mêffiff 

r^tù-:,? qui me paroîr plus favorable' 

pv.-r Ln cr«.\ïïi 'icr<, perfonne n'en eft 

cwnpr, p!<j mcniwie Roi ni les GrandSc 

.. V. ipr^s avoir demandé jufqu'à trois fois 

en preienec detémoins fa dette à unepef 

ùvnc q:ie Ton ne peut arrêter ni vendre, 

loit à cauie de fa qualité , de fes charge* 

on de fi DuiîTince, elle néglige ou t& 

fu!l de |v;wï, le créancier eft endroit 

ti\:nvur u- picmicr efclave qu'il trouve* 

loin i\ nuin, iàns s'embarafler à qui il 

uy>;\irt:viH, fut il au Roi, & à plus forte* 

■v.ilo:! i quoique autre que ce pui(Feêtre r 

t\wvptc s'il appartient aux blancs quipe 
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^m fu jets à cette Loi/ Il fuffic 
l H affez de force pour l'arrêter Se 
duire chez lui, après ^voir dit 
tant & en préfence de témoins * 
:e cet efclave à la cabefche , c'eft- 
, à la tête , ou* fur le compte d'un- 
me doit telle fomme. Alors celui' 
l'dclave appartient eft obligé d& 
la fomme s'il veut retirer Ton ef»? 
& cela, dans les vingt-quatre heu~ 
faute dequoi celui qui l'a arrêté 
t vendre en payement de fa dette, 
rix de l'efclave eft fuffilant Alors* 
:re de l'efclave devient créancier. 
ai à la cabefche duquel l'efclave : 
faifi. Pour l'ordinaire les créan- 
»ien appris ne faififïent des efclave* 
î personnes puiflantes, étant bien 
l'ils auront bien-tôt leurs recoure 
ront aifément payer de celui pour 
ils ont été obligés de payer. Si 
cd'un efclave ne fuffit pas, il eft 
; au créancier d'en (aifir autant. 
ai en faut pour remplir fa dette 

:e coutume paflee en Loi dans lo 
me de Juda , a du bon & du mau- 
& expofe fouvent les perfonne» 
& puiflantes à payer les dettes 
îy. 

>eine du- Taliw* eft fort eii ufag& 
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ai4 V ô y a c * s --». 
dans ce pais ; oeil pour œil, dent 
dent ; il femble qu'ils *yent ci 
cette Loi des Juifs. Les meurtriers! 
punis de mort * il arrive très 
que le Roi » à force de follickai 
commue leur peine m celle du 
ment perpétuel hors de l'état, ci 
dire , à être vendus aux Blancs» 
les tranfportent en Aoteriqbe, d'oï 
n'eft pas encore arrivé qu'iffok "fenC. 
perfonne. La peine des criminels l'falKJ 
fur tous leurs biens, qui de droit ûii^ 
confisqués au profit du Roi, St^coaUM 
leurs femmes & leurs enfads en ftdftj 
partie, & fou vent la plus confidenUt}, 
ces pauvres gens fe trouvent punis petff 
un crime auquel ils n'ont point de parti 
'unition des Si on faifoit mourir les voleurs, il f 
roicuss. a long* te ms que le pais n'auroit plus 
d'habitans , car tout 4e monde s'en mêle, 
&on eft fort expert dans l'art de voler, 
de cacher le vol , & de fe fauver. Ce 
que j'ai dit dans les Chapitres précèdent, 
doit avoir convaincu de ces vérités. On 
ne laifle pas cependant de châtier les vo- 
. leurs quand ils (ont affez betes pour fe 
laiffer prendre, La peine ordinaire qu €0 
leur inflige eft l'efclavage. 
Veines des A l'égard des incendiaires , ils font 
?cefl4i«jcs. orales y^fs^ comme ceux qui ont atten- 
té à l'honneur du Roi eaabu&nt defes 
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femmes. Heureux quand on leur tour- 
lie le vifage en bas afin que la fumée les 
Etouffe plutôt. 

11 ne faut pas s'imaginer que les Ne* 

![res de Juda ayent une application fi 
orte pour leur commerce ou pour la 
culture de leurs terres , qu'ils ne don- 
nent auéun moment à leur plaifir ; un 
des plus grands qu'ils puiflent prendre 
tft le jeu. On fçait & convient que fi N *^ s on po * 
on donnoh au jeu feulement le tems le jeu, 
qui eft neceffaire pour délaffer L'efprit , 
il n'y auroit rien de criminel ni de ré- 
prehenfible dans le jeu ; mais c'eft fou- 
tent l'avarice qui engage les joueurs à 
perdre leur tems à cet exercice. Les Chi- 
nois, qui: font fans contredit les plus 
avares de tous les hommes, font auffi, 
à ce qu'on dit , les plus grands joueurs, 
leur paffion fe tourne en fureur quand 
la fortune ne leur eft pas favorable. 
Après qu'ils ont perdu tous leurs biens, 
ils jouent leurs femmes & leurs en fan s , 
& fi le malheur continue de les pour- 
suivre, ils fe pendent. Il ferable que des 
gens qu'on s'éforce de nous donner 
pour des modèles de prudence , de- 
vroient fe pendre avant d'engager dans 
le dernier des malheurs , les perfonnes 
qui leur doivent être les plus chers. ' 

i*es Nègres 4? Juda aiment le jeu à la 
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le hasard, & d'autres qui font d'exer- J-uï defc 
sice. Il n'y "a point d'efprit dans les pre- "'*• 
Osiers , ils font au nombre de trois. 

Le premier fe nomme Attrofoi^ c'eft- 
â-dire,à fix bouges. 

• Ils s'affemblent douze ou quinze au- Attrapa* 
tour d'une natte étendue fur la terre ; ils. ™™ K ^ 
font affisfur leurs derrière , chacun te- jouct% 
liant dans fa main troi* bouges, qu'ils 
ont foin de marquer d'une marque par- 
ticulière «qui faife reccmoîirt à qui el- 
les appartiennent, lis conviennent enfui* 
te du prix dû jeu qui n'eii jamais au- 
deffbusde cinq gahincs de bouges, ce 
qui revient à quatre francs monnoye 
de France. 

Le prix du jeu étant convenu & pofé 
fur la natte, un des joueurs prend les 
trois bouges de fon voilin & les remue 
ians fa main avec les tiennes, comme 
an fait en Europe quand on joue aux 
:lez fans cornet. Il les jette toutes lise 
Tur la natte , s'il fe trouve une ou trois 
des ûepnes renverfées fur le côté oppo- 
fé à celles de fonadverfairc,il gagne le 
coup j s'il n'y en a qu'une, il perd. S il 
n'y en a que deux , le coup elt nul, il 
faut recommencer £c doubler la mife. 
Si le fécond coup eft encore nul , il faut 
recommencer 6c doubler ce qui eft au 
jeu, jufqu'à ce qu'un des deux joueurs 
Tome II. T 



.mit gsi^tié. Le gagnant prend le der 
plutôt les bouges , & £>uë contre n ^ 
les joueurs l'un après l'autre , s'il a'«0W 
jours le bonheur de gagner. M*f 
perd il faut qu'il le Quitte & qu'île 
«tende que la ronde foi traite pour le# 
prendre- ' ->-...: Mgr 

Il eft permis aux fpe&àteurs 4e fifr 
vrier tant qu'il leur plaît ; les pertes M 
les gains qui Te «font dans ces parâvfe* 
fbuvent bien plus considérables qui1fr 
jnifes des joueurs, & où s'y sumttgfi 
Jcmcnr. !■■' --i -r-rV 

seronii jeu Le fécond jeu, dont je net rowrcf&i 
kharard. le nom dans mes Mémoires, .le jodl 
feulement à quatre bouges; onobfctft 
les mêmes règles que dans le précèdent 
La différence qu'il y a , eft qu'il faut 
qu'il y ait deux bouges tournées d'un 
côté & deux de l'autre pour gagner ; 
quand cela fie fe trouve pas -, la partie 
.eft remife, on recommence après avoir 
.doublé la mife. Celui qui tient le des 
.gagne dés qu'il s'en trouve deux * d'un 
.côté , fc deux d'un côté pppofé , (ans 
«qu'il foit neceffaire que ce foient les 
^îens ou ceux de fonadverfaire.Onp*- 
rie à ce jeu , il eft plus facile & moins 
t embarafTant que le premier. Je m'éton- 
ne que les Diredeurs des Compagnies 
ttïyçn t pas introduit chez ces peuples l'ft- 
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Etge des cornets,ce feroit une nouvelle ef- 
pece de marchandée qu'on debitcroit à 
ces joiïeurs,qui feroit qu'il y au roit moins 
de fu perche ries à craindre dans ces jeux. 

Le troifiéme, donc j'ignore auffi le Trôifî/mè 
nom , fe joue avec des pierres ou cail* dc h ** il * 
loux ronds, ou avec des graines de pal- 
mier de la grofTeur & de la figure d un 
œuf de pigeon que chaque joueur re- 
connoît à* une marque qu'il y fait. Ils 
saflèmblent autour d'une natte ronde 
au nombre de trois, de fix , de neuf ou 
de douze , ils conviennent du prix du 
jeu que chaque joueur met devant lui. 
Trois joueurs entrent en lice en même 
tems,& font pirouetter leurs balles fur 
la natte à peu près comme les enfans 
en Europe quand ils jouent au Toton. 
Si une des balles en pirouettant jette 
les deux autres hors de la natte , celui 
à qui elle appartient gagne ce que les 
detix autres joueurs ont mis au jeu , fi 
elle n'en jette qu'une , il ne gagne que 
l'enjeu de celui à qui elle appartenoit ; 
fi aucune n'eft jfettée dehors , on recom* 
mence en doublant la mife. Celui qui 
jette deux balles dehors conferve le dez, 
& joue contre deux autres jufqu'à ce 
qu'il ak perdu. Il y a de l'adrefle & du 
hazarddansce jeu;il n'y a pas davantage 
de filence dans les Ridotti de Vcmfç » 

Tij 
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c'eft tout dire, & on fc nitoAÉ^dA^ 

, ment dans tous ces lieux, : /-M g 

feu dvxcr- il y si un autre jeu qui n'eft mS^ 

** défendu , il eft purement d'adrefelK, i 

très propre pour exercer ceux wKp 
ipryem de l'arc & des flèches » au&jgK| 
s*y ,ferM>n que de ces chofes. . % r.iim. 
. On plante un piquée à 4*, ouf d.mK 
de la borne où les tireurs (bat w$ttty& 
on met au haut du piquet une boM^ 
fc de bois mol , d'un pouce ou,||ï 
pouce & dejnj dç cfUœêtrç, $c on fr|E 
ces paris à qui. touchera ou euipottti; 1 
la balle,, en deuy, trois. , cinq pujiqrçl 
coups:» & pas plus. Celui, qui manque i m 
«toucher dans le nombre de coups dflM 
eft convenu » p/erd ce qu'il a giisau jcv^ 1 
qui n'eft jamais moins <fue qimrf on I 
cinq éçus d'or en bouges. 1 

Les fpe&ateurs parient ipuyentbeaih I 
coup plus que les joueurs, & les uns & I 
les autres y perdent auffi fou vent tous I 
leurs biens & enfuite Jeur liberté. C'^ft I 
pour cela que le Roi dernier mort les I 
ayoit défendu fi rigoureufement. VoiUi 
tous les jeux. Au défaut d'autre occupa* 
tion,ils s'afleroblent fous des arbres ou 
dans , un caldé,$e y paflent les journées en- 
tières à eau fer, à fu/ner & à boire» tantôt 
du vin de palpée & tantôt d^Teau dev^cy 
. J-ai renaarqué au.comçiçpççmçut <U 
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Chapitre que lts Nègres de Juda 
t fi ignorans qu'ils ne fçaverrt pas 
lement leur âge ni celui dé leurs en- 
s. Ilfautdireàpréfent à leurtloiian- 
qu*il y a peu de gens qui fçachent 
5 bien qu'eux leur négoce, qui le 
?nt avec plus d'habileté & de finef- 
qui y voyent plus clair , qui (cachent 
ux fe prévaloir du teifls & des occa- 
s. Sans fçavoir les règles de l'arith- 
ique $ ils fçaventfupputerdans leur 
• le prix de leurs marchandifes , & ils 
bnt pour le moins auffi vite qu'un 
île arithméticien le pourroit faire 
c la plume ou les jettons , & il ne 
t pas craindre qu'ils fe trompent ni 
ils oublient la moindre chofe , non 
s que dans les commiflions dont on 
charge. 

e ne Connois point de pais où les ma- JJ*"*iJ 
;es fe fafTent à fi peu de frais & avec da? 
eu de cérémonie qu'à Juda. On n*y 
moît ni contrat , ni dot, ni prefens 
part ni d'autre. Les Nègres de la 
e occidentale font riches quand ils ont 
a des filles à marier, fur- tout quand 
s font belles & qu'on eft moralement % 

ré qu'elles ont été fages. Les pères les 
dent chèrement & pour une fille qui 
: de leur maifon , ils y voyent entrer 
troupeaux de bœufs , de chameaux i ; 

T iij 
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de moutons, des chevaux , (burent 
tfclaves , & toujours une bonne qtiu 
dejBurchthdifes.il eft vrai que fi 11 
ne fc trouve pas vierge, celui qui 
achetée eft en droit de la renvoyer, 
le père de la fille obligé de rendre le fàk 
qu'il enavok reçu. Cette coûtum?4ft 
ge les parens de veiller fur leim£ttt?fc$ 

Rien de fembkble ne fe pratiqmeèjAî 
dalComme les femmes n'y lontpaipaU 
l'ordinaire fort fécondes , une blleq^H 
donné des marques de fecondké aî*frt 
d'avoir été recherchée en mariage,!! 
plus eftimée qu'une autre qu'on pMfl 
au ha tard , mais auffi fes parem ntfràjP 
rent rien de celui qui s'en veut bm 
charger. Voici de quelle manière Te feù 
ces mariages. 

Quand un homme fe fent de l'inclina- 
tion pour une fille, ou parce qu'elle eft 
belle , ou parce qu'il eft afluré qu'elle 
lui donnera des enfans , il va fans céré- 
monie la demander au père de la fille. Il 
eft très- rare que les pères faffent la moin- 
dre difficulté de confentir à la demande 
qu'on leur fait , c'eft autant de debarafl& 
Si la fille eft en état d'être mariée, fou 
père & fes parens la conduifent chez l'é« 
poux qui lui donne dès qu'elle entre, 
une pagne neuve , qui eft fouvent la pre- 
mière qu'elle ait portée de fa vie, car 
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«Ue n'apporte rien que (on corps ; & li 
..elle a gagné quelque chofe, elle le lai (Te 
à la maifon de fes parens. L'Epoux fait 
tuer un mouton qu il mange avec les pa- 
ïens de fa femme & en envoyé un mor- 
ceau à fa femme ; la coutume ne permet 
pas aux femmes de manger avec leurs 
maris. Une couple de pots d'eau de vie 
fe boit dans, ce repas, après quoi les pa- 
rois de la fille fe retirent , & l'époux de- 
meure avec fa nouvelle époufe. 

Lorfque la fille accordée n'eft pas en 
4ge d'être mariée , le futur époux lalaif- 
fe dans la maifon de fes parens fans lui 
lien donner , & fans que cela empêche 
ies parens de la donner à un autre , s'il fe 
prelente quelqu'un qui foit plus de leur 
goût que celui à qui ils Tavoient pro- 
mife. 

. Si dans la fuite la femme abandonne 
fonmari, car elle eft toujours maî trèfle 
de le faire, fon père & fes parens font ' 
obligés de rendre au mari les frais qu'il a 
fait pour le repas modique , dont je 
viens de parler. Mais fi le mari répudie i^ine p< 
fa femme, ce qui fe fait fans autre ccre- "^j e !!tï c 
monie que de la mettre hors de fa mai- tsmuws. 
{bn % il faut qu'il paye aux parens de fa 
femme le double de ce qu'il a dépenfé 
pour le feftin des noces. Cette loi eft 
commode pour les maris qui font las de 

Tuij 
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C$ des prefens pour les relâcher avant 
tu'elles ayent été conduites au Sérail. 

Si un efclave a envie d'époufer une m triage 4 
Jile efclave d'un autre particulier que efcUvw. 
on maître , il h demande au maître fans 
hre obligé d'en parler au père de la fille , 
Ni la Jui accorde fur le champ : mais les 
înfaris mâles qui proviennent de cerna- 
iage appartiennent au maître de la fille , 
te les filles au maître de l'époux. 

Les Nègres dejuda femblent avoir em- Loî de ' 
>runté des Juifs la loi qui fépare de tout flemme*, 
rommerce les femmes qui ont leurs in- 
irmités ordinaires. On eft fur cela d'u- 
ic rigueur extraordinaire. Elles font 
obligées fous peine de la vie de fe retirer 
cle la maifbn de leurs maris ou de leurs 
parens,dès qu'elles s'aperçoivent de cet- 
te infirmité, elles ne peuvent avoir aucun 
commerce avec perfonne pendant que 
cela dure. Selon le nombre des femmes 
ou filles qui font dans une famille, il y 
a une ou plufieurs cafés au bout de l'en- 
ceinte où elles demeurent fous la condui- 
te de quelques vieilles femmes qui ont 
foin d'ellesjqui les fervent,quiont foin de 
les bien laver avant qu'elles rentrent dans 
la maifon & dans le commerce du monde. 

On peut dire à la louange des femmes, 
que leur grand nombre n'incommode ja- 
mais ou prefque jamais les maris > pour- 
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téc avec une diftin&ion particulière» 
ce pais. 

En fécond Heu je dois rendre Ma 
gre$ de Juda la juftice, qu'Us font 
eux d'une- politefle qu'on ne remarqU 
point dans les nations qui fe piquet* 
plus de politefle. En voicy des exan[ " 
âljdî^ un Lorfqu un Nègre en va v ifiter ua aat 
tticujuec. qui eft d'une condition fuperieute \ Wi 
fienne , il ne manque jamais de Kenvbyttf ] 
avertir auparavant ,- & de fui faire d*r 
mander audience , & le moment qui! tf 
lui voudra accorder. L'ayant obteonjrfff 
;1 fort d^ chez lui acoinpagné dé tamfigf 
domeftiques & de fes inft rumens s'il et 
d'un rang à en pouvoir avoir. Tenté & 
troupe marche gravement & en bon or- 
dre ; le maître vient le dernier, porté 
dans un hamac fur la tête de deux fervi- 
teurs. Il met pied à terre à quelques pas 
delamaifon de celui à qui il va rendit 
vifite , & s'avance ainfi jufqu'à la pre- 
mière porte , il y trouve les domeftiques 
du maître de la maiforu II fait au(fi-tôt 
ceffer le fon de fes inftrumeris , & fe pro- 
fterne par terre avec tous fes gens. Les 
domeftiques qui viennent le recevoir en 
font autant , & après quelques cérémo- 
nies à qui fe lèvera le premier , il entre 
dans la première cour où il laiffe fes gens, 
& ne prend avec lui qu'un petit nombre 
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3çs principaux de fa fuite. Etant cou-; 
Suit & accompagné des domettiques de 
b maifon, il entre dans la falle d'au- 
dience , où le maître de la maifon affis 
«Jins un fauteuil ou fur une natte l'attend 
"fins fe remuer , ni lui faire )e moindre 
ligne de tête. Là celui qui fait la vilitefe 
meta genoux, baife la terre, frappe 
des mains & fouhaite au maître de la 
xn ifon une longue vie, accompagnée de 
toutes fortes de profperités. il recom- 
mence cette cérémonie jufqu'à trois fois, 
apivs quoi le maître de la maifon fans 
changer de fituationlui dit defe lever, 
Se le fait affeoir vis à-vis de lui fur un 
Fauteuil pu fur une natte, comme lui- 
r&ênie eft affis. Le maître de la maifon 
rommence la converfation , & quand il 
juge à propos de la finir, il fait ligne $, 
les geps d'apporter des liqueurs & d'en 
prefenter à celui qui lui rend vifite. C'eft 
le fignal dç la retraite comme le parfum 
i'eft chez les Turcs. Alors celui qui a 
rendu la vifite fe met à genoux , baife la 
tçrre trois fois , bat des mains , fait de 
nouveaux foubait$ & fe retire. Les do- 
meftiques de la maifon l'accompagnent 
jufqu'où ils font été recevoir , & le 
priept de fe mettre dans fon hamac ; mais 
il n'a garde de le faire, il faut que les 
dçux^rpupes fe profternept encore une 
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fait, après quoi celu 

fe met dans Ion hama 
font entendre , & il 
le mime ordre qu'il i 
Dira-t-on après ce 
Jnda font impolis î ', 
pluscivilifésï Font 
nies? ~ 
CcMwmbl Si ce même partiel 

Eiïï£ ie chemin une perfo 

kçultf. que tUi, fôn train : 
defeenddefon hama 
baife la terre , bat de 
ve point que celui qu 
Continuer fa route. 
Si les perlbnnes 
font de condition égi 
même tems, defeendent de leurs t# 
macs s'ils en ont, fe mettent à genoux ,4 
complhnentent,& après s'être fait des d* 
vilités depart& d'autre, ils partent* 
même tems & continuent leur chenus* 
Ces cérémonies fe réitèrent à cnaoaî 
fols que les mêmes perfonnes fe retico* 
trent * & quand cela arriveroit vingi 
fois dans la même journée , la coutuM 
ne permet pas qu'on en obmette la moin- 
dre partie. 

Cela paroi' t incommode à des gensqtt 
comme nous font toujours preffés&qn 
n'aiment pas la contrainte; mais ces pet 
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t faits & s'expoferoient à des 
vouloient s'en difpenfer. 
: bien fans que je 1 cdife , que 
1rs font encore plus obligés à 
niai que les égaux, aufli font **fpea* de 
nts de s'arrêter, de fe profter- £tt£* 
demeurer dans cette pofture fupericur*. 
s tant qu'il plaît au fupeneùr , 
ce qu'il dife d'un ton grave : 
pour fuivefc votre chemin, en- 
lèvent ils que quand le ftipe- 
>affé. S'ils en agiflbient d'une 
iere , le fuperieur eft en droit 
ier par une amende qu'il règle 
ité, & qu'il faut payer (ans 
is retardement, crainte de pis. 
ns ne parlent à leurs pères qu'à r** enfon 
les femmes à leurs maris , à £^ leu " 
îlles ne foient Beta , auquel cas 
:u de leur confecration, elles . 
e leurs maris ce qu'elles font 
le lui rendre par les fages loix 

fs exigent les mêmes déferen- s« ça** 
s cadets, le tout fous peine d'a-r j^/J* 11 * 
'ils règlent à leur volonté, 
me déplaît dans la conduite de* 
'eft que je ne trouve point 
nt pour leurs mères les mêmes 
i proportion qu'ils ont pour 
s. Quand même ils lesregwta»* 
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J™££ <• ' Lts femmes pratiquent ent 
mêmes civilités que nous 
voir que Us hommes ont le 
les autres , & comme ce fexe i 
lement très poli , on peut dire 
drede Te tromper quelles lu: 
hommes dans le cérémonial. J 
bien pouvoir dire que les ho 
du moins audi paiis à l'égard c 
qu'ils le font en Europe ; n 
dire les chofes comme elles for 
à la honte de mon fexe qu'il; 
cunc bonne manière pour les i 
Juda. 

J'ai parlé affrt amplement d 
de la ville de Xavier; j'ai c 
n'ont qu'un étage, qu'elles n 
de terre battue , & (ont toute 
tes de pailles. Il faut en exen 
Mitron du du Capitaine Aiïou, ami & 
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*ïs ont de tems immémorial auprès des 
oisdejuda. 

La plupart des Européens qui ne con- u [ ^8" 
biffent les Royaumes d'Afrique que par ^\^ ieul 
-s relations peu véritables & encore ênfou- 
ioins cenfées, croyent que les Nègres 
pndent leurs enfans. Ceft une fable, 
eftune faufleté; il n'y a point de peu- 
le au monde qui les aime plus tendre- 
lent, qui les chérifle & témoigne plus 
e reconnoifTance à ceux qui les careflent, 
ui leur donnent des marques de bonté 
: leur fontquelque prefent. 

Il eft vrai qu'ils vendent leurs femmes, 
lais ils mettent une différence infinie 
ntre elles & leurs enfans. 

Ils regardent les premières comme 
;urs efclaves, ou peu moins, & com- 
te ils en peuvent avoir autant que bon 
sur femble, ils les retiennent dans leur' 
evoir par la crainte de ce châtiment po- 
ttîque,qui pour le prix d'une femme in- 
quiète, turbulante,pareffeufe , fterile, 
[c nauvaife humeur ou qu'une maladie 
: rendu laide , leur en fait trouver plus 
t'une douzaine de jeunes , belles , obéif- 
antes, laborieufes & très-propres à au- 
gmenter leur bien & leur famille. 

Ils vendent auffi les enfans de leurs ef- 
claves, ils font partie de leurs biens, ilsr 
ç& peuvent donc difpofer ; .mais pcrûr 
Tmt il. V 
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leurs propret enfani 

lesauroienteu de kc 

* ■ regardent comme libi 

—:. aucune différence - er 

Î|u'ilsonreu de leurs 
1 tant eft qu'on puil 
aux femmes des Negi 
encore un article qui 
for mité des loiz de Ji 
Hébreux. 

Ces règles font ger 
monde depuis le Ro 
de Tes fa jets. 

.Uhtttt du Les revenus du Ro 

.oidejwu, confiderables que fe 
peu. Tous les vivres i 
dans fa maifon vient 
dont la culture ne lui 
eft libre de prendre les droits qu'il Jew 
en grand nombre dans les marchés, ou en. 
argent ou eh efpece.il n'y a point deVatf- 
feau Européen dont il ne tire au moins il 
valeur de vingt efclaves, fans compter 
les- prefens & les emprunts qu'il fut k 
plus fouventqu'illuieftpofljble,&fûOl 
toujours perdus pour ceux qui ont 11 
{implicite de lui en faire. 

Les confifeations de Corps & de bits 
qui {ont Tes parties cafnelles, produirait 
encore des fomaies t rés-confiderables. 
.Le droit gu'il levé fur toutes les but 
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^handifes qui entrent & qui fortent de 
es Etats, eft d'un revenu affuré, &ce* 
Ui qui fe levé tous les jours fur le poif- 
on fuffiroit & au-delà, pour rendre un 
^oi Nègre très- riche, s'il en recevoit 
eulement la quatrième partie , mais les 
officiers qui le lèvent & le Grand qui 
eft à leur tête, font de maîtres fripons 
qui le volent tant qu'ils veulent ou qu'ils 
peuvent. Lé produit de ce droit eft pour 
l'ordinaire employé à l'entretien des 
femmes du Sérail, dont celles qui ont 
l'honneur d'approcher de fa perfonne, 
font* toujours magnifiquement habil- 
lées. ::•:: : : ■ ■ ■..-;' 

1 Le Roi* de Jnda peut aifëment & fans Uuï * forc 
bource délier , mettre deux cent mille 
hommes fur pied. Ce font les Grands de 
(ba Etat 'qui* font obligés d'en aifembler 
(fc>arftiçr chacun un fcombFe,, &> ces âxè^ 
ixiesfdktasfont^bUgésd^ pourvoir eux. 
ntèmesàleu* rtbaftïtiu*; Je crois pour- 
tant qu'il y a des ocfcations dans lefqueK 
les le Roi fournit à fes r troupes de la pou- 
d rendes bail es; ■ .:. 

Ces troupes f^nombreufes & entfetà* 
ïmfesifiibon-marché, rtnclroient leRdi 
de Jùdâ formidabU , fi fes gens étoient 
braves & ne craignoient pas tant la mort. 
Mais ils là craignent plùfqu'on ne peut 
Vinaagiûer. lis craigutik gneorp l'efclfr- 

Vij 
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«lieu* ^K sfelfivfckfc fl«c fcerifdè 
~4iu>«9H* /courbés finrlc.ctrrc^r 
quiif^aveofcun, pç^ la guerre , 

trouves dffiirte !Rfi9NKK^ 
dWJti»HleEw0fféQ»S vitçcirbim 

JeutttKpFdttioB»*: fttme c$àâb. j»MI| 
n'entreprenant jamais, 4$ : fiegç* «À 

3»di«f Wegrç^^çinfi fortlatfwt 

pris & vendu? comme, çfçjfcvfc* 6« dit 

ÉHre ctesécHfrrtgea* «Mj^fay^r de* *wlr 
çoqs^;DDny peoJferfe^Wfnentpss ; je* 
trouve pas jnçmç cfco^leu* langue des 
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e leur paroît plus infuportable que 
et , quoique la mort foie le plus 
de tous les maux. Ils aiment la vie, 
fir & le repos ; quelque gloire que 
ires hommes s'imaginent dans la 
re, ils ne veulent point racheter 
>rix fi haut. Ils font pourtant la 
: , ils la font même fi fouvent & 
ies raifons fî frivoles , qu'on peut 
[u'ils ne font prefque jamais eh 
accorde qui voudra deux chofes fi 
ees. 

ici leur mari i ère de combattre» 
je Grand, conduit tous fes fujets 
lui ; ils en font de gros pelottorrs 
an g & fans ordre ; quand ils fe 
ent plus nombreux que leurs en- 
,, ils tachent.de les envelopper. 
i ils fe îrouventàpeu près égau*, 
rre effc bientôt finie > chacun craint 
[appeau* & qiïand ils peuvent fe 
r chacun dé< fon côté , fans crainte 
.pourfuivis & défaits dans leur re* 
, pp yoit les. deux armées fe retirer 
\& de v £oO£tft; chacune d« .fan e&. 
la partie eft remtfe à tint: ^utxerfbiT. 
d ceta ne fe peuti & que le îtanrord 
ellement poftés que la retraite fe* 
kivie d'une défaite entière , alors le 
)oir leur tient lieu de bravoure, il 

ajncre>ou maurir> cmç tjs efcUws* 
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il faut combattre, 
par des cris, par d 
ces, leicoupsde 
bouts 6e Ici troi 
épouvantable , da 
eftobfcurçiparle 

feotainfi & s'ava 

autres,^ dès q 

lancent leurs jav 

co recouvrant de 

de manière qu'a 

haut de leurs tête 
.fi infenfiblemem 

k enfin ils en via 

couteaux, &c'<4 

la fureur paroifle 

duëtperfonnene 

.lier, qu'en fe liv 

pieds & mains 1U 

vainqueur. Cet* 

font échauffés , 

maffacre » & il s 

terribles. A la fil 

prend la fuite ,- 

fa-UMer plus aiférr 

.vement par les *amqneurK qoHiem ft 

îgarutrtent avec les. 'Cardes- qu'ils 1 ont if 1 

portées ceux, dont ils peuvent fe rendre 

maîtres; ils font/des efclaves tantqo'ili 

peuvent. Voi-li le but de leurs- guerre). ' 

i^i-cs, .vainqueurs uoireuvant^piuî dt 



m Goinf/e et a Càyenne. 2 j 9 
; à faire, reviennent fur le champ 
aille , ils dépouillent les morts , ce 
b bientôt fait , car dans ces occa- 
s font tous nuds , excepté une pe- 
igne qui couvre leur nudité , ils 
îargent pourtant, ainfi que des ar- 
» morts , après leur avoir coupé 
qu'ils emportent chez eux comme 
>phées & des marques de leur va- 

.^oi qui eft demeuré dans fon «Se* 
ec fes femmes , attend fes Ofli- 
ic fes troupes vi&orieufes fur fon 
î, il les reçoit avec bonté, leur 

des éloges, leurdiftribuë desre- 
rnfes & prend le dixième des ef- 
qui ont été faits. Après quoi cha- 
;n retourne chez foi & attache à la 
les têtes qu'il a apportées , & va 
e promptemcnt aux Européens les 
es qu'il a amenés 

ft arrivé quelquefois que les pa- 
ies efclaves ont fait propoler de 
rieter, mais ceux qui étoient les 
îslesmettoient à un prix fi exor- 

, que tous les biens de la famille 
fclave ne fuffifant pas pour les ra~ 
; , ils ont été contraints de les aban- 
:r à leur mauvaife fortune , & de 
1er vendre. 

refte la fuite, a eft .pas chez . ces 
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(Ut dire qu'il y' auroit longtems que 
ïla feroit arrivé fi la politique des Ne- 
res ne leur avoit fait voir qu'ils tirent 
lus d'avantage de la demeure des blancs 
ans leur païs, qu'ils n'en tireroientdu 
illage de leurs Comptoirs & du mafla- 
re qu'ils en pouroient faire. Car de dire 
uc les Européens doivent leur fureté 
ax. Forts qu'ils ont qui les mettent à 
ouvert des infultes & de la mauvaife 
olonté des Nègres , c'eft fe tromper à 
lailir. Ces Forts ne font bons que pour 
rr£ter un coup de main , une émeute 
opulaire,ils deviendront inutiles quand 
es Nègres (e feront déterminés à les; 
:haffer ou à les exterminer. Ils ne peu- 
vent recevoir du fecours que par mer, 
fc les Nègres ét'ant maîtres de la Barre, 
tes fecours qui leur vierïdroient par Cet- 
te voye leur deviendroient inutiles. 
L'eau & le bois t les vivres & les rafrai- 
chiflemens dont ils ont fans ceffe befoin # 
(ont entre les mains des Nègres qui peu- 
vent les leur couper , & les obliger de 
femettre à leur diferetion dès que lebe- 
fom lespre{fera;& quelle confiance peut- 
on prendre dans des barbares qui n'ont 
ni honneur ni foi , & qui dans une oc- 
cafioo femblable ne fe feroient pas la 
moindre peine d'y manquer? Je feais que 
les Européens font braves , qu ils fça« 
Tome IL X 
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qu'ils n'en confomment pas tant qu i 1 
>H itdtfirer.il s'en fervent trés-bien,ils 
nt juftejele repete,il ne leur manqué LeuM *«* 
* du courage & d'être bien conduits. 
Dutre les tufils qui font une partie de 
rs armes offenfives; ils portent tous 
boucliers de quatre pieds au moins 
hauteur , & de prés de deux pieds de 
te*. Quelqu'uns en ont de peau de *-'™**x 
îui ou de cuir de d Eléphant^ mais 
les trouvent trop pefans , il y en a 
là Juda qui s'en fervent; ils en ont 
même grandeur qui font faits de jonc» 
ien travaillés & (i ferrés que les flèches 
es dardilles ne les peuvent percer. 
Leurs arcs font grands & forts ; ils ont 
mmunément cinq pieds de hauteur, 
les font d'un bois roide & dur; il 
n manque pas dans les Forêts qui Arcs & *; 
it au bord de l'Eufrate. L'on n'a pas' 1 * 1 ' 
ur les arbres de ces Forêts le même 
peu que pour ceux qui font entre cet* 
rivière & le bord de la mer. Leur 
ind nombre a empêché qu'on ne les 
ît pour des divinités. 
Les flêohes font de rofeaùx » la pointe 
i y eft entée & fortement attachée, eft 
: de fer qu'ils forgent eux-mêmes, ou 
bois dur dont on'augmente la dureté 
les mettant dans ies cendres rouges 
rés qucles ardillons font faits. 

Xij 
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Les Européens leurs portent des 
bres , les uns droits , les autres orarkt' 

fc* oiT Va- & plu* l ar § cs vers le bout qu'à la pok 

*K'- gnée qui pour l'ordinaire n'a pointai; 

garde ; ils font grands & pefans,ce<p|j 
inarque que ceux qui s'en fervent loi** 
trés-fom , ils ont au moins trois pieA; 
de lames , leur taillandiers en font auft* 
qui font tranchans & plus pefans qw 
ceux qui leur viennent ci Europe. . ;; 
sabres de Les Nègres qui n'ont pas lie mopM 

***' d'avoir des fabres de fer ou d'acier^ 

ont de bois dur , de la forme à peu f& 
de ceux de fer, mais plus épais &i phi 
pefans; ils ne coupent point, mais ib- 
donnent des coups qui caflentla têtôS 
rompent les bras. ■* 

Mailloches Outre les fabres de bois fouvent en 

idebow, j eur place ils ont des mailloches de 
bois dur & pefant, dont l'extrémité eft 
garnie d'une boule prife dans le même 
bois de trois à quatre pouces de diamè- 
tre qui porte de furieux coups. Quel* 
qu'uns garnirent la boule de ciou? i 
têtes rondes ou pointues ; c'eft une ef» 
pece de maffue ou de ca lie- te te, à peu 
prés comme ceux dont fe fervent les 
Sauvages du Canadas & de la Loiiifianc. 
BardiUes* Leurs dardilles ont quatre pieds ott 
environ de longueur; la hampe eft plus 
groffe dans fon milieu qu'à fes extrême 
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es. Gela augmente la force du coup & 
end là conduite plus jufte ; la pointe eft 
[uelquefois de fer avec dès ardillons 
(ui rendent la bleflTure plus difficile à 
;uerir à caufe delà peine que l'on a à la 
étirer de la playe qu'elle a faite. Celles 
lent la pointe n'eft que de bois, font à 
>eù près de même figure. Je ne trouve 
lâs que les Nègres de Judù ayent la coû- 
Utne de les erripoifonner comme lcsSau- 
rages de l'Amérique ont coutume d'em- 
poifonner leurs flèches au (11 bien que 

Îuelques Nègres de la côte Occidentale, 
e là côte d Or & de quelques autres 
païs. 

Leur fagùayes ne différent des dar- 
dilles que par leur longueur & par la 
pointe qui eft comme nos fers d'efpon- 
tons, foit que la pointe foit de fer ou de $aguay«. 
bois durci. Ils fe iervent de ces deux for- 
tes d'armes avec beaucoup d'adrefle. De 
trente pas ils donnent dans un écu , il eft 
rare qu'ils manquent leur coup, fur tout 
quand ils n'ont rien à craindre de ce con- 
tre quoi ils tirent. Chaque foldat qui n'a 
point de fuiileft chargé d'un bouclier., 
d'uo fabre ou d'une mailloche, d'une 
faguaye & de trois ou quatre dardiU 
les. 

Les tambours dont ils fe fervent dans 
les armées, font les mêmes qu'ils en»- 

Xuj 
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rnftnxmeiif ploycnt dans leur mufique; fi tant 
:mu&4*. qu'on puifle donner le nomdemufi 
ou de fimphonie au charivari qu'ils ' 
*vec leurs inftrumens. 

Ces tambours ne font qu'un aiW 
creufé , ouvert par un bout & formélt 
même bois par l'autre en portion de ceï* 
de comme nos tambours. On choitt 
pour cela du bois léger ; en ne leur dw 
ne que douze à treize pouces de diamè- 
tre, & environ vingt-deux potteesdg 
longueur. On couvre l' ex t remit éouVét* 
te avec une peau de chèvre ou de nMf* 
ton bien ratiuée & on la ferre furladifl! 
avec des cordes de jonc que Ton béni» 
avec des chevilles de bois* La caille dl 
environnée d'un tablier court à peu ptti, 
comme nos timbales avec une bande de 
TamboMs. toile de cotton oui l'attache au col du 
tambour. Ils ne le fervent que d'une ba- 
guette de bois dur avec une petite tête 
enguifedeboule. Celui qui bat tient la 
baguette de la main droite & bat encore 
avec la gauche , tantôt avec les doigts & 
tantôt avec la paulme de la main. Le fon 
de ces inftrumenseft lourd & pefant.Ib 
aiment beaucoup nos caiffes d Europe, 
mais ils ne peuvent s'aflujettir à fe fervir 
de deux baguettes comme nous faifons. 
Timbalfide Le Roi de Juda a dans la muiiquede 
" ïu fa chambre des timbales; elles ne diffe- 
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itdes tambours dont nous venons de 
mer la defcription que par leur grof- 
r. Elles font de même matière , de 
me foflme , mais elles font une fois 
is erofles & plus longues. On les bat 
même ; chaque Timbalier n'en à qu'u- 
QÛ'il ne porte point au col comme les 
îpours, mais qui eft fufpendue au 
nçher avec des cordes. 

Les Trompettes dont on ftrt à la guer- . i Tro ?f el 
& dans les concerts, font de dents Ivo "'" 
Lie p h an t ; il y en a de plufieurs Ion* 
:urs & de différons diamètres $ ce font 
tôt des cornets. Les cornes de bœuf 
H fe fervent nos vachers, & nos gar- 
irs de cochons, rendent un fon qui 
t être auffi agréable à peu de chofe 
s que ces fortes de Trompettes. 
! y a pourtant bien du travail dans 
Jones d'inftrumens , car il faut di- 
luer à force de râper , l'épaifleur de 
ent pour la réduire à celle qu'on lui 
it biffer, ce qui eft un travail long, 
i faut que ceux qui les embouchent 
ot la poitrine forte. Les différentes 
gueurs& épaifleurs de cesTrompet- 
produifent differens fons , qui me pa- 
ient plus propres. à faire un charivari 
une harmonie un peu tolerable. Auffi 
: il acre accoutumé à ces fortes de 
its pour n'en être pa$ étourdi. 

X ni y 



trou dans toute leur long 
quel ils appuycut un doigi 
vent lesdifferens tons qu 
fent qu'à leurs difftrcns < 
lont limées proprement , 
Ton éclatant qui n'eft fi 
quand on l'entend de loir 
il écorche les oreilles les n 
Il n'y a que les Nègres ■ 
fupporter. 
o- Voici un autre inftruirn 
mufique du Roi & des 
mes mémoires ne m'app 
nom.C'eft un panier do: 
me une grotte bouteille 
huit pouces dediametre 
pouces de hauteur fans ce 
let qui en a cinq Se qui fei 
panier eft rempli de coqi 
ouece font des bouées. 
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elles il y a despierretes qu'ils re- 
it & dont le bruit doit être plus 
ible , parce qu'ils (ont couverts de 
tvemin , que celui que produifent 
aniers de jonc* 

n voici un fécond dont je ne fçiis pas 
> lus le nom; il eft de fer. Ceft un 
dre creux d'un pouce ou environ 
iametre roulé en fpirale autour d'un 
n; les deux extrémités fontouv#r- 
un des bouts du bâton a pour orne- 
t un Coq de cuivre ; l'autre extrê- 
fert de manche pour le tenir. Le 
cien ou la muficienne embouche 
re ouverture, & produit des tons 
îs fons qui s'accordent à ceux des 
es inftrumens. 

oici le troifiéme. Ceft un Tambour 
fpece de Tambour , dont la caiffe 
n pot de terre fait comme une boule 
pied ou environ de diamètre, avec 
ouverture d'environ fix pouces bor- 
l'un ourlet d'un pouce de hauteur* 
n couvre cette hauteur avec un par- Tamfcwt 
lin ou une peau bien ratifiée : & on tc|fe ' 
nde avec un cercle d'ofier que l'on 
entrer de force autour du bourlet. 
n'y a que le* femmes qui fe fervent 
et inftrument. Etant accroupies à 
: ou fur une natte , elles mettent fin- 
ncnt devant elles , & frappent def- 
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fus avec une baguette de bois dur à têt* 
ronde qu'elles tiennent de bimsin dron 
te ; elles frappent de 1* main gauctef 
ou plutôt des doigts de cette main fut k 
peau, & tirent de cet inft ru mencuafoes 
qui ne doit pas être plus agréable que 
ceux des autres inftrumens que nousye* 
nous de décrire. 

U eu furprenant que les Européen 
établis à Juçja, & particulièrement kfc 
François qui y ont introduit le luxe fc 
leurs meubles & l'abondance & la àtik 
catefle de U table» n'ayent. pas en&M 
feit pafler chez ces peuples leur roufiqttt * 
Scieur fimphooie. Rien neft plussiftl 
car ces peuples ont du goût , & il ne (M 
droit pas beaucoup de rems pour les pcfr 
fuader d'abandonner leurs concerts bar- 
bares qui déchirent les oreilles les plus 
durts,;& leur faire aimer nos inftrumens 
& notre niufique. 

Je ne connors pas de pàïsau monde où 
les Grands foient plus maîtres que dans 
cet Etat. Ce que j'ai dit ci devant mar- 
que allez , qu'excepté le cérémonial , les 
S-igneurs (ont autant que le Roi. Une 
librtc dc$ des chofes qui le prouvent plus claire- 
xaads. ment, c'eft la liberté qu'ils ont de ven- 
ger leurs injures particulières, non par 
les duels , comme cela s'eft pratiqué en 
bien des païs, mais pûtes gaejrrcs ou- 




en Guîne'e et a Cayenne. 1 5 f 
où l'on voit des batailles , des pil- 
lages, des incendies & des enlevemens de 
*^npti&. Le Roi tout maître qu'il paroît 
Te, n'a d'autre remède à y apporter que 
les exhorter à la paix , par l'entremife 
Direâeurs des nations Européen- 



Il y a quelquefois employé fes fem- 
mes dû troifiéme ordre, qui au nombre 
de deux ou trois mille ont été ravager 
ies terres de celui qui ne vouloit pas ac- 
cepter les condition s raifonnables que le 
Roi propofoit aux parties oppofées. Le 
iefpeâ qu'on avoit pour ces femmes 
qu on n J ofe toucher feulement du bout 
du doigt, obligeoit les mutins à faire la 
paix , & ils aimoient mieux confentir à 
un accommodement , que de fe voir rui- 
nés par ces furies ou de s'expofer à la 
vengeance que toute la nation fe feroit 
trouvé obligée de tirer d'eux , s'ils 
avoierït donné atteinte à une loi qui 
paffe pour fondamentale dans l'Etat , qui 
eftdenc jamais toucher aux femmes du 
Roi pour quelque raifon que ce puifle 
être. Cette liberté des Grands a penfé 
ruiner plus d'une fois cet Etat. Ses for- 
ces le rendent refpedable à tous Ces voi- 
fins^mais il eft fort à craindre que ces 
mêmes forces agifTant far elles-mêmes 
dans ces guerres inteftines , ne le renver- 



ri iâo. Oquivienr d'arriver en cft 
ane 2reivc Nous pourrons peut être 
ane relation -iumalheureuiEaf 
-i ~r i sreieat dans la luire de cène 
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G nous niiE bien aue le Roi ont 
2r-:>n?oa ::? enrêrmentlescrimi- 
3&s ± es caanrc crae Vcn v veat met- 
:tc Z sr ■-- n anus sen foar payer If 
£K*a«rje. mis mifi ils es tonc refpoofi» 
ies» i i in dimr te tiuve dequelqao 
.rae ^ pu aTe erre , ils font oUh 
sic Le 3xver i ica makre. 
J*£anL:ercis le public iî je repetob 
xrcr aue 'ii dît datas d'autres endroit* 
anicnsnt es srèn» eux tout à Juda, par* 
jr.xue,re enr .es mêmes que j'ai décrit 
,r;r> - re.ar.orr ie '.a cece Occidentale 
* Ar-c^ic . i car* je : '.e des Iiles de l'A- 
Trtr-Cvi*: - cr t :i: i^>- ?al*n:ers don: on 
rr: «i-i ■ f *:r . c a-irri^ c-ui perrent des 
I\*rr-j> j 'icris;: xev'.cures eue le ter- 
n :? ci ? or: r.".;:ve< eit maigre & (a- 
ricnrci:*. I v i iis Laran:ers, d^s Coco- 
:cr*. j^ Crcrrrc-* . ie< Oringersqui 
.cire ce virer-* i^ de'cr* Je de fruits en 
rcc:es Le? ■"; ■. es* ce L'arnee & qui font 
«ce .cr<- ' >" a auJi des Bananiers de 
svcàcur* eibcce< . Se ies Figuiers d^Eu- 
roe* au on v a plasces remufTent à mer- 
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_ vtesPolonsque nous appelions Froma- 
" jcrs aux lfle* de l'Amérique , y font en 
,très grand nombre & portent un duvet 
rcourtàla vérité, mais dune finefle ad- 
mirable, qui étant bien cardé peut être 
employé à des ouvrages qui font d'une 
. fceaute exquife. Un Directeur Anglois 
en ayant fait faire une pièce de drap, il- 
la fit teindre en écarlatte , ce qui réuffit 
£ parfaitement , qu'il auroitét£ impoflj- 
ble de trouver une étoffe qui en appro- 
chât, foit pour la couleur, foit pour 
Ja finefle, foit pour la beauté & la force. 
. Cet objet n'eft pas fi petit qu'on fe le 
yeut bien imaginer, puifque ce cottob 
çeut être employé dans la fabrique des «otto* è 
chapeaux & des étoffes qui feroientd'u- y°£jj^™* 
ne grande beauté , extrêmement légères 
& yès- chaudes. Si on prenoit le parti de 
faire ufage de ce cotton, il ne faut pas 
jeraindreque la matière manque , l'Afri- 
que & l'Amérique en font pleines , les 
arbres qui le portent ne coûtent rien à 
cultiver, ils chargent extrêmement leur 

Eroduétion,par confequent il doit être à 
on marché , & on peut repondre par 
avance de la réuflitc de l'entreprife (ion 
a le courage de la faire. 

Nous avons en Amérique quantité de. 
légumes , dont les femtnces fent venues 
4' Afrique. J'en ai parle dans mon voya- 



Si 
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ge des Ifles auquel le Leâeur pourri 
tvoir recours» Mais voici une efpecede 
pois doit je n'ai eu connoiflance que par 
le Journal du Chevalier, des M. * **il ca 
avoit apporté 4e quoi faire* part à ton 
les curieux» mais le différent qu'il a et 
à fon retour de Ç^yenneavec la Comp*» 
'nie , lui a ôté le moyen de pouvoir 
lifpofer à teins 4e ces femences. 

Ces pois forment de petits arbrif* 
féaux femblables à ceux qui portent le 
Piment ou Poivre rouge, lis ne paffent 
pas dix-huit à vingt pouces de hauteur, 
pois mer- leur bois » leur écorce» leurs branches, 
lllcu> • leurs feuilles font fi femblables aux Pi- 
mentiers y qu'il n'y a perfonne qui ne s'y 
trompe. Ils ne fleurirent point & Ton 
voit en cela la fagefle de la nature qui 
ne fait rien d'inutile, & qui en feroit fi 
elle faifoit produire à une plante des 
flours qui ne feroient fuivis d'aucuns 
fruits. Ces arbriffeaux en portent pour- 
tant & en affez grande quantité , mais ces 
fruits ou plutôt ces pois font renfermés 
dans une bource ou membrane prefquc 
aufli /orte qu'un parchemin , qui eft pla- 
cée fous la tige & entre les racines qui 
foutiennent & qui fournifiènt la nour- 
riture à l'arbrifleau. On trouve dans cet- 
te poche cent vingt & jufqu'à cent cla- 
quante pois verds, tendres, faciles à 
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Imperatoris fratre , quem cum Capîto- 
lio incendit. Interfe&us autenr, & cum 
ihagno dedecore traâus per urbem Ro- 
main publiée > iradus , ere&a . coma & 
capite, fubjçdo ad mentura gladio, A 

ftercore in vultum & peâus ab omnt* 1 

bus obyiis appetitus : poftremo jugu- 
latus, & in Tiberim deje&us, etiam 
communi caruit fepultura. Periît autem 
aetatis anno fèptimo & quinquagefîmo , 
ïmperii menfe oâavo & die uno. 

XIX. Vefpafianus huic fucceflît, 
fàdus apud Pakeftinam Imperator : 
princeps obfcurè quidem natus , fed 
optimis comparandus , privât! viti il- 
luftris y ut qui à Claudio in Genria- 
niam , deinde in Britanniam minus, 
friciès & bas cum hofte conflixerit ; 
duas vaMdiflïnias gentes * viginti oppi- 
da , infîdam Veâam Britannia* proxi~ * 
mam , imperio Romano adjecent. Ro- 
mx fè in imperio moderatifumè geffit : 
pecuni * tamen avidior fuit , ità ut eam 
llulli injuftë aufèrret : quam cûm omni 
diligentiae provifîone collîgefet, tamen 
ftudjofiffime largiebatur,praetipuè in- 
digentibus ; nec facile ante eum cujuf» 
guain principis vel major eft liberalitas 

comperta^ 




qui fuper citeros fumptus, duo mîl- 
lia pifcium , feptem avium millia ap- 
pofita traduntur. Hic cùm Neroni fï- 
milîs efli vellet , atque id adeb prae Ce 
ferret , ot etiam exeçnias Neronîs , 
qua; h u militer léonine fuerant, hono- 
rant i à Vefpafiani ducibus occifns 
efl , interfeâo priùs Sabine Vefpafiani 
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5c à digère/ , d'un très-bow goût » 
différent en rien de nos pois d Eu- 
& donc on fait des purées ex* 
tes. 

md les feuilles commencent Ijau* 
jn arrache Tarbrilleau avec la po* 
ui y eft jointe & on Touvoe pour 
er ces pois. Lorfqu'on les veut 
?r très- tendres , & comme4es pre*> 
pois verds que les gens délicats 
nt fi cher en France, on les tire de 
avant que les feuilles jauniflenr» 
d on les veut plus formés & plus 
; , il n'y a qu'à attendre que iar- 
iu foit tout à fait feo 
ferne ces pois à la fin des pluyes, 
les peut cueillir au bout de fix fe- 
s. Je crois qu on en pou rr oit faire 
urs récoltes dans les pais chauds fi 
>it foin de les axrofer pendant quel* 
ours après qu'on les a mis en terre* 
trouve dans le Journal du Cheva- 
es M.*** un petit fruit rouge, 
1 ne donne ni le nom ni la figure * 
il croît pouvoir croître en France, 
>it apporté des pépins de ce fruit 
>nt allez femblablcs aux pépins de 
ires. Ce fruit étant mâché fans être 
a la propriété d'adoucir ce qu'on 
lettre après lui dans la bouche de 
gre & de plus amer* J'ai peine 1 
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pardonner à Moniieur des M.*** la né- 
gligence qu'il a eu de ne nous pas mieux 1 
wftruire fur ce fruit , dont l'ufagç fc 
roit admirable & extrêmement rechcri 
ché par ceux qui ont tant de peine! 
prendre les remèdes amers & defagréa* 
iles quelles Médecins ordonnent , contre 
leiquç&la nature fe révolte, Cansque 
la raiibn puiffe y apporter du remède. 
Les pépins ont été perdus avec quanti- 
té d autres chôfes qu'il avoit amaffées* 
dont la perte n'eft pasaiféeà reparer. 
Qualité au La terre de tout ce Royaume eft rott- 
^^ n te ^ le ge&tr*s fertile, 11 n'en faut point d'an* 
travailla, très preuves que les trois récoltés que 
Top fait dans le même champ» Les ter* 
res du Roi fe labourent & fe fement pff 
corvées , & avant que qui que ce ioit 
ofe travailler les tiennes. Il donne le li- 
gnai de ce travail par trois coups de ca- 
non qu'il fait tirer au coucher du Soleil. 
Il n'en faut pas davantage pour avertir 
_ les Grands d'affembler les peuples de 
leur Jurifdiâion , & d'être le lendemain 
au point du jour devant la porte du Pa- 
lais du Roi. La moitié de ces gens eft ea 
armes comme dans un jour de bataille 
avec leurs Tambours , leurs Trompet- 
tes & leurs Flûtes. L'autre moitié a des 
hoiies, feul inftrument qu'ils employait 
à la culture de la tejrre. Le fer de ces 

hoiie$ 
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«cfies eft large comme la main; ce font 
«ux mêmes qui le forgent des barres 
^u'on leur apporte d'Europe* Il eft min- 
ce, & il a une douille, dans laquelle on 
Ait entrer le manche qui n'eft pas droit 
comme par tout ailleurs, mais courbé à 
Téquerrc* Cet infiniment tout bizarre 
«ju il paroît eft commode, parce que ce- 
lui qui s'en fert, n'eft point obligé de fe 
Courber en travaillant. 

Après que les gens armés & les travail- 
leurs ont chante & danfé quelque tems 
devant le Palais pendant que leurs Chefs 
reçoivent les ordres du Roi par la bou- 
che de fon premier Valet de chambre, 
ils partent & courent comme des cerfs 
aux lieux qui leurs font marqués, & pen- 
dant que ceux qui font armés chantent 
fcdanfent au bruit de leurs inftrumens 
qui font toujours avec leur Chef à la tê- 
te de l'ouvrage , les travailleurs font 
merveille. Ils imitent par leurs mouve- 
mens & leurs chants ceux qui danfent, 
& fuivent la cadence des inftrumens. On 
dircit que tous ces gens ne font que des 
chanteurs & des danfeurs,& cependant 
ils travaillent avec unevitçffe, une for- 
ce.& une propreté qu'on ne trouve point 
ailleurs. Ils coupent toutes les terres en 
filions relevés, ceux des terres du Roi 
ont leurs fiilons bien plus élevés que ccl- 
Tmetl, . Y 
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les des particuliers. On feme ou fou 1* 
plante deux jours après que le labourage IJj 
eft achevé. 

Lorfque la nuit approche on quitte k 
travail , & on vient en chantant & eb 
danfant devant le Palais , ou l'on fc de- 
laie en daçfant pendant que les Grands 
qui ont prefidé au travail rendent com- 
pte de l'Etat dés' terres au premier Valet 
de chambre du Roi ; après quoi chacun 
s'en retourne fouper & coucher cta 
foi. 

Il ne faut pas s'imaginer que ceux qui 
font éloignes de fix ou fept lieues de h 
Ville où le Roi fait fa réfiience viennent 
tous à Xavier ; il n'y a que ceux qui en 
font à deux ou trois lieues. Le Roi a des 
terres dans les Provinces éloignées auffi 
bien qu'aux environs de fa Capitale. La 
culture de ces terres là, eft coramife 
aux foins des Gouverneurs de ces Pro- 
vinces , & les peuples de leur Juridic- 
tion les cultivent avec les mêmes céré- 
monies que celles que nous venons de 
rapporter. 

Il faut avouer que ces peuples aiment 
bien paffionnément le chant & la danfe, 
puifqu'elles leur fervent à fe delaffer 
après des journées entières de travail. 
Jl'ai remarqué cela en Amérique où nos 
Nègres après fix jours entiers des rudes 
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travaux des (ucreries qu'ils ne finiffenc 
^jue le Samedi à minuit, paffent le refté 
de la nuit à danfer, & quand leurs maî- 
tres ne veulent pas fouffrir qu'on danfc 
-chez eux > ils font guayement deux ou 
trois lieues pour trouver une habitation 
OU l'on permette leurs danfes. 

On ne peut.aflez admirer leur dili- 
gence dans le travail , il eft vrai qu'ils 
$*y mettent le moins qu'ils peuvent» 
mais auffi quand ils y font une fois, c'eft 
tout de bon & on eft étonnéde trouver 
dix mille arpens de terres labourées & 
dreflees en niions que Ton avoit vu ie 
jour précèdent tn friche. 

Les deux rivières qui traverfentle *****i*f 
Royaume de Juda font extrêmement Jafoiîpu 
poiilbnneufes , & le poifîbn excellent ; ianasute. 
c'eft ce qui fait que les naturels du pais 
négligent la pêche de la mer p!us que 
leurs voifins qui n'ont pas cet avantage» 
car le partage de la Barre eft pour eux un 
léger oblhcle ; ils donnent leur poiffoQ 
À bon marché. 

OntrouvedanskurEufratedes Cro- **&«&•* 
codillcs qui detruifent beaucoup de poi£ '^l* 5 * 8 
fons, des Vaches marines, autrement des 

* _ m 

, ILamentios & des Chevaux marins. Les 
Nègres n'aiment point ces derniers» par- 
ce qu'ils font de grands degats dans leur 
champs* C^mme ils ont des armes à £e A 
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dont ils fçavent fore bien fe fervir , ils en 
en diminuent le nombre, leur chair eft 
un regale pour eux , & ils tirent de l'ar- 
gent de leurs dents* Ces trois raifopf 
luflifent pour les engager à leur faire 
une guerre rude & continuelle. 

On trouve encore dans ces deux mie- 
res une très grande quantité de Chevret- 
tes, d'Ecreviffes , de-Homars, de Pou- 
pars & d'autres poiflbns à récaille. On y 
pêche des Anguilles très grofiès & très- 
. -grafles , des Muges f > des Sur mulets , des 

Eoiflbns blancs qui approchent d&ncf 
roche ts & mêmes des Soles , des Rayes 
& des Anges. On voit aflez que ces poif- 
fons y viennent de la mer ; c'eft auffi i 
leurs embouchures qu'on les trouve, 8t 
dans les fofles qui en font peu éloignées, 
ou l'eau eft falée ou du moins faumatre. 
On prétend que ces poHIons de mer pris 
en ces endroits (ont meilleurs que quand 
on les prend dans la mer ; c eft peut être 
le mélange de l'eau douce avec celle de 
la mer qui leur donne cette delicatefle. 

f « U & f do- ^ cs °^ eaux de toute efpece n'y font 
nique*, pas moins abondans que les poiflbns. Je 
ne parle point ici desvofoilles domefti- 
ques, je crois en avoir parlé autre part. 
Je parle des fauvages , comme font les 
Perdrix rouges , les Faifans , les Grives, 
les Tourterelles, les Poules pintades* 
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Les Canards , les Cercelles , les BecafTes , 
les Ortolans & les Ramiers. Tous ces 
oifeaux font excellens. Si on mangeoic 
des Chauve Souris comme en quelques 
endroits des Indes Orientales , il n'y au- chauves- 
roit pas danger de mourir de faim dans Sottnn 
ce païs là ; car elles y font en lï grand 
nombre que le Ciel en eft couvert dès 
que le Soleil eft couché. Lorfquele jour 
approche, elles s'attachent à la cime & 
aux grofles branches des arbres ; elles 
s'acrochent les unes aux autres & for- 
ment des amas qui reffemblent de loin 
à des effeins d'abeilles ou à des régimes 
de cocos. C'eft un plaifir de tirer deflus 
pendant le jour afin de faire tomber le 
paquet i & voir Tembaras où elles font 
quand -la lumière leur frappe les yeux. 
Elles (ont pour l'ordiniire de la grofleur 
des Poules communes. Les Nègres quoi- 
que gens de grand appétit n'en mangent 
point , c'eft ce qui en augmente la quan- 
tité ; ils les ont nlême en horreur. Elles 
entrent fort fouvent dans les maifons, 
c'eft où les Nègres les prennent plus aifé- 
ment & les tuent. 

L'oifeau le plus fingulier qu'il y ait ' 
dens le païs , c'eft celui dont j'ai donné 
la dèfcription dans ma relation de l'Afri- 
que Occidentale fous le nom d'Oifeau 
rouge, eu bleu » ou jaune > ou noir. 



%6% Vota g s s 

fu^kTol-* MonfieurBruéena fait voir à Paris tft 
féaux biens retour defon deroicr voyage, mais uaq 
«moules, circonftaoce qui lut a échapée, peut* 
être parce qu elle ne fe rencontre pas 
dans ceux du Sénégal comme on la voit 
conftaimnent dans ceux de Juda > c'efij 
qu'ils changent de couleur à chaque 
mue ; de forte que ceux qui étoient 
noirs cette année * deviennent bleus on 
rouges l'année ûnivante, ils feront jauiMft 
Tannée d'après & enfui te verds* maisili 
oe fortent point de ces cinq couleursqoi 
font toujours très- vives, & ils ne fa* 
jamai » panachés. Après cet exemple qui 
vient de la fage nature, on ne peut, pal 
taxer d'inconftance les perfonnçs qui ai-: 
ment le changement dans les couleurs de 
leurs habits. Quand même elles ne por- 
toientpas les mêmes couleurs autant de 
temsque ces oifeaux, elles ont le pou- 
voir de changer plus fouvent leur plu- 
mage, & par une fuite qui me paroîc 
raisonnable , la couleur de leur plumage 
eft d'être panachée , ce que la nature n'a 
pas accordé à ces oifeaux. Le pais cneft 
tout plein , ce qui ne les rend pas plu* 
faciles à élever & tranfporter. 

On y voitaufliun très grand nombre 
de Peroquets ; ils font tous gris avec 
quelques plunes rouges à la tête, au bout 
4esa£ies& à U queue, ils s'aprivoifeal 



en Gihne'e Et A Cayenne. i6f 

îîfément & apprennent facilement à par- 
ler. Le fexe babillard eft très propre à 
les inftruire. 

C'eft aufli le pais des Singes. On en singei 4 
voit de plufieurs efpeces & aufli mé«J" ^* ' 
ehans les uns que les autres. Il y en a 
aux environs de Jaquln qui font très- 
jolis, ils font dociles, ils retiennent les 
leçons qu'on leur donne & apprennent 
une finfinité de chofes , bien entendu 
pourtant qu'il faut que le fouet foit toû-> 
jours prefent, & qu'on le leur fafle fen* 
tir à la moindre faute qu'ils commet-* 
tent, car leur naturel léger les porté 
fans cède à mal faire , & ne^>eut être rc- 
priroé-que par le châtiment. 

Les Boeufs font petits, il eft difficile 
d'en jendre uneraifon quifatisfafle en-t 
tierement, car ils ne travaillent point 
du tout & leur patunge eft excellent > 
ceux du Niger au contraire lont grands, B-Siaux dt 
on s'en fert pour porter des hommes & «-M» 5 *- 
de trèspefans fardeaux, & desmarchan- 
difes, fans que cela les empêche de deve- 
nir très grands & très- forts. Les uns & 
les autres ont la chair tendre, grafle, 
fucculante. Les Veau#& les Cabrits font 
très- bons, & les moutons n'y valent 
Tien , ilsfentent la laine grafle & le fui£ 
En un mot , c'eft un pais ou les Nègres 
font borme chère depuis que les Blanc* 
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eates S bien garnies à ba 
kcr peut manquer que d 
latine île trotoeot. Il est i 
que les LieTres, Lapins 8 
pas le fumet qu'on y trou 
On ne roit dans lé Roy 
wnx, ni CSameaui, ni 
kts, ni aucune autre Mtc 
charge. Tout le monde 
tons les fardeaux fe poil 

Zuand ils n'excèdent pas 
ûre ta charge d'un hoi 
taches à unou deux Itri 
la tête ou fur les épaules 
pluficurs hommes félon 
8c fa ptfanteur. Générait 
tous ceux qui n'ont po 
vontà picJ,& portent ou 
payant, les fardeaux qu'ils 
porter, 
tfnmcidont *-" Européens, lesGrai 
» a feu i riches fe font porter dans • 
* * la tête de leurs efclaves. I 

hamacs viennent du Brefi 
cotton , les uns fent tra> 
comme une forte pièce de 
très font à jour comme ■ 
longueur ordinaire désuni 
fft de.fept pieds, (ur dix, 
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k ze de krgeur. Chaque bout eft par- 
;é en 50. ou 60. parties enfilées dans 
petites cordes de foye , ou de pîtte 9 
de cbtton qu'on appelle rubans qui 
t chacune environ trois pieds de Ion- 
eur. Tous les rubans d'un bout de la ■efcriprfo* 
:ce s'unifient enfemble pour faire une * ** n * 6i 
ucle, ou l'on oafle une corde qui 
ttache à un rofeau ou bambouc long 
quinze à feîie pieds; on attache de 
taie l'autre extrémité, de manière que 
longueur du hamac & de Tes rubans 
Te un arc de cercle. Les deux porteurs 
:t tendes bouts dubambeuc fur leurtê- 
la perfonne s'aflied ou fe couche de (on 
)gdanslehamac,non pas en droite ligne 
{Rivant la longueur du hamac > parce 
e dans cette lituation elle auroit le 
rps plié en deux, & les pieds aufli 
îts que la tête ; ce qui feroit une po- 
re incommode, mais fur la diagonale 
hamac» c'eft-à dire la tête à un des 
tns & les pieds au coin oppofé ; ce qui 
t que le corps eft pofé p/cfque auflî 
niveau que h on étoit couché fur un 
Ltelas. Les gens délicats mettent un 
ailler fous leur tête pour la tenir plus 
ivée. J'ai parlé des hamacs dans mon 
)yage des Mes, tome fécond page } 9. 
le Ledleur trouvera, tout ce qu'il 
urra délirer fur cette matière. 

Tome II. I 
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Les hamacs qui viennent du Brefit 
font de diverfes couleurs, fort bien tra- 
vaillés avec des crépines & des franges 
de même matière qui pendent aux côtés 
& qui font un ornement qui n'eft pas! 
méprifer. 

On fc fert communément d'un para- 
fol pour fe garantir des ardeurs du So- 
leil, que celui qui eft dans le hamac tient 
à la main & qu'il oppofe au foie il. 

Quand on voyage la nuit & qu'on 
veut éviter la pluye ou le ferain qui eft 
fort dangereux en ce pais là, on étend 
une toile ordinaire ou une toile cirée fur 
le bambou c, & tout en dormant on ne 
laiiTe pas de faire du chemin d'une manie? 
re infiniment plus douce que dans une 
Litière. 

Les Dire&eurs Européens & quel- 
ques Grands ont des hamacs fur le modè- 
le des ferpentins dont on fe fert au Brefil, 
& dont M. Frezicr Ingénieur ordinaire 
du Roi nous a donné la figure dans fon 
excellente Relation -de fon voyage à la 
mer du Sud , imprimée à Paris en 1 7 1 6, 
où le Leéteur trouvera abondamment de 
quoifefatisfaire ; rien au monde n'étant 
ni mieux écrit ni plus détaillé, ni plus 
fidèle , ni plus propre à contenter les 
curieux, manie les plus difficiles & les 
plus critiques* Te dois dire ici à la louan- 
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de cet Auteur qu'ayant été attaque 
s mal à propos par le Père Fueillée 
nime>dans une Préface critique qu'il 
life à la tête du Journal de Tes obferva- 
ns Phifiques & Botaniques fur les cô- 
de l'Amérique Méridionale , dans la- 
elle ce bon Religieux ne garde aucun 
nageaient , ce fçavant Ingénieur y a 
rondu avec tant de netteté , de préci- 
n & de modeftie , qu'en fe défendant 
ce dont on l'accufè, il donne à ce 
re des leçons d'une modération dont 
croit à fouhaiter qu'on trouvât quel- 
? veftige dans la Préface de ce Père, 
ouvrage de M. Frezier eft imprimé à 
ïs chezRavenel en 1 7 2 7. 
fe reviens au Hamac ou Serpentin. 
Le Serpentin dont on fe fert au Brefil 
i Juda qu'il ne faut pas confondre avec 
Palanquin qui eft en ufage dans les In- 
Orientales, comme a fait le Heur 
ret, ne diffère du Hamac ordinaire D-fcrfptîotr 
'en ce qu'il eft couvert d'un dais en duSM P cn ^' 
periale ovale qui a toute la longueur 
Hamac & environ quatre pieds de 
;eur. On le fait de carton ou de plan- 
:s très minces d'un bois des plus le- 
s, & on le couvre d'une étoffe de 
e ou d'une fine toile cirée avec des 
zaux de Taffetas que Ton tire du cô- 
iue le Soleil donne. C'eft dans cette 

Z i j 



accompagnés & efcortés par ! 
Nègre protcâvur de leur nai 
porté dans un Hamac après 
le Directeur. Le Pavillon de 
porté tout déployé â la tête 
troupe qui eu toujours co 
tfoupesdu Capitaine Nègre 
de cent , cent cinquante ou 
avec des Tambours & des 1 
Ceux qui font armés ne ceffe 
décharges de leurs fufils. Le 
tent la caUTe & Tonnent leur 
tes , & tous danfent ou ch; 
d&nt tout le chemin. 

Ptéto/jaiie Sur quoi il faut remarque 
duoiiçrtsui villon deFrancc précède tou 

«info». £_ ^ ue g ^ j)i rec j eurs j es 

lions rencontrent celui de ! 
lui cèdent le pas & la main 
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3cs Rois de Juda étoient les enfans des R*po*fr 
"François, qu'ils leur dévoient tout le fJJVpi 
^commerce & toute la richeffe de leur g*"ve de 
Etat, & qu'ils ne pouvoient leur foire ^"f 011 * 
aflez d'honneur, ni leur marquer aflez 
leur reconnoiflance. 

Le Chevalier des M.*** a remarqué 
dans les differens voyages qu'il a fait en 
Juda , que les Nègres étoient affez dif- 
pofés à recevoir la foi malgré l'ignoran- 
ce où ils vivent, leur infenfibilicé pour 
les chofes qui ne tombent pas fous les 
fens , & le libertinage au fu jet des fem- 
aies* 

Il aflure que malgré la vénération fi 
Marquée qu'ils ont pour le grand Ser- 
pent & pour fa très-nombreufe Famille; 
ils reconnoiffent un être fupreme , Créa- 
teur de toutes chofes , infiniment plus 
frand fc plus puiflânt que le Serpent. Ils «««in* 
ifent qu'il habite dans le Ciel , d'où toûchlnf 
il gouverne tout l'univers, qu'il eft tout- *>*** 
puiflànt & infiniment bon & juftç. Ils 
ont recours à lui dans les grandes calami- 
tez publiques , ou pour obtenir lafante 
de quelque perfonne confiderable ; il eft 
vrai pourtant que ce n'eft qu'après qu'ils 
ont inutilement invoqué le Serpent , 8c 
ont tout mis en œuvre pour en obtenir 
ce dont ils ont ta foin. Ils s'adreflent alors 
au grand Dieu ; ils le prient , ils gaffent 

Z iij 
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les ours entiers & les nuits à chanter & 
à cs-fer ï fen honneur , & après luy 
sv:ir facrihé toutes fortes d'animaux, 
i.: .uy immolent er.^n des hommes & 
c;< «unes er.fans des deux fexes.Onfc 
iV: vient encore queîe Capitaine AiTou 
cui vit er.rore aujourd'huy offrit au 
D:eu du Cic-l un facrifice d'hommes Se 
c'er.far.s pour obtenir la famé à fou 

Ce* cifpofitions parurent excellentes 
aux François qui s'établirent dans ce 
Royaume en 1 666 & 1667. Us crurent 
qu'i.s pouroient y faire connoître le 
vray Dieu, & y introduire la Religion. 
M. du Cafle qui eft mort Lieutenaifc 
Générale des Armées navales du Rci, 
y conduifit deux Pères Capucins fur 
le Vaifuau la Tempefte , en 1667, 
qui apprirent fi parfaitement la langue 
du pm , en moins de rien , qu'ils prè- 
clicic-nt fans interprète , & qu'ils travail- 
lèrent avec tant du luccés à convertir 
ces peuples, que le Roi qu'ils avoient 
convaincu de l'extravagance de fes fu- 
pt rimions , ttoit prêt de recevoir !e 
Baptême, ce qui aurort été fuivi de la 
converfion de tout ion peuple , lorfque 
l ;]fp m d'autres Européens établis au même 
'** Royaume , & dune Religion bien op- 
::ï:*:us. p iec à la notre , crurent que la perte 
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leur commerce étoic infaillible , & 
u'ils feroientchaffez du païs , fi le Roi 
Je peuple embrafToient la Religion 
atholique. 
j^Ils cabalerent donc fi bien , & firent 
tatot de prefens aux Marabous , qu'ils 
Incitèrent une fedition contre ces deux 
cellens Prédicateurs de la vérité, de 
tntere que la veille du jour que le 
oi devoit recevoir le Baptême , qu'il 
mandoit avec inftance , le peuple fé- 
t par ces indignes Chrétiens fe fou- 
a , mit le feu à la Chapelle , aiïiégea 
Palais du Roi & auroit immolé les R-voir 
-ucins à leur fureur , fi le Roi ne c ° ntrelcR j° 

, oC contre le 

eut fauve dans fon Palais. Ce Prince capudi 
îmidé par cette révolte , & crai- 
gnant de perdre fon Etat & fa vie * 
promit aux Marabous de demeurer dans 
Jk Religion de fes ancêtres , de ne plus 
çenfer à fe faire baptifer & de renvoyer 
{ans délai ces deux Millionnaires- 
•vCes malheureufes conditions rémirent 
\t paix dans l'Eftat. 
i % Un des deux Capucins mourut quel- 
les jours après , les uns difent que ce 
t de chagrin , les autres affurent qu'il 
t empoifonné. Son compagnon fût 
jtotraint de s'embarquer , & ainfi fut 
fJ>andonné l'ouvrage de la converfion 
4e ces .peuples. 
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blier ce pieux deflèin. On s'eft Con- 
ité d'entretenir jufqu'à préfent un 
imônier, pour adminiftrer les Sacre- 
:ns aux employez de la Compagnie 
i fouvent cnt été privez de ce fe- 
jrs. Ne peut-on pas efperer que la 
tmpagnie d'àpréfent fi riche , n pru- 
mment conduite, régie par des per- 
mes de piété , ouvrira les yeux fur 

béfoins fpirituels de ces peuples dont 
e tire de fi grands avantages, & qu'elle 
a de nouveaux efforts pour en bannir 
iolâtrie & y introduire la connoif- 
ce & le culte du vray Dieu ? Si elle 
nquoit de lumière fur ce fujet, elle ne 
tnquera pas de gens qui lui en pou* 
ît communiquer* C'eft une des plus 
tables & des plus chrétiennes entre, 
ifes qu'elle ppifle former pour attirer 
• elie les grâces & les faveurs de Dieu 

plus eflentielles. 



CHAPITRE IX. 

D'un Peuple appelle MdUis. 

)N ne fçait pas au jufte d'où font 
originaires les peuples dont je vais De$ * 
rler , quoiqu'il y ait un grand nom-» 
; d'années qu'ils trafiquent au Roy- 
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au me d'Ardres. Pas un Nègre de ce Pais 
n'a eu la curiofué ou le courage d'aller 
avec eux ponr les mieux connoître. 

Ce fur en i 704 > q.i J îl en parût pour 
la première fois à Jida. Ils n'étoient 
que deux, grands, bien faits , de bonne 
mine; l'un ctoi» blanc , c'eft- à-dire 
bazanne , l'autre et. -it noir. L'un & l'au- 
tre fçavoicnt écrire , & écrivoient exa- 
élément tout ce qu'ils voyoient,&fur 
tout le prix d s marchandifes dont ils 
s'informoient exactement , au(fi bien 
que des mœurs & des coutumes des 
peuples. Cette curiofité & cette exaûi- 
tude à tout rémirquer& à tout écrire, 
liftoire de leur fut funefte. On les mit en prifon 
x Maljif. après avoir renvoyé l'Interprète qu'ils 
avoient pris à Jaquin , & les ferviteurs 
qu'ils avoient amenez du même endroit, 
parce qu'on ne voulut pas déplaire au 
Roi d'Ardres dont ils étoient fujets. 

Mais pour les Malais qu'on prit pour 
des efpions envoyez par leur Roi dans 
le deflein de venir conquérir le Païs 9 
après qu'ils en auroient bien réconnu 
la lituation & les forces ; on s'en défit 
fans bruit & on n'en a plus entendu 
parier. 

Les Nègres de Juda qui vont trafi- 
quer hors de leur Païs ; ont eu depuis 
ce tems-là des occafions de connoître 
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tes peuples dans le Royaume d'Ardres 
& dans lesPaïs qui font fitués auNord- 
Eft. Ils ont reconnu que c'étoient d'hon- 
nêtes gens , paifibles , de bon com- 
merce , avec lefquelsil y a des profits 
confiderables à faire , attendu qu'ils 
amènent avec eux de bons ^efclaves , 
chargez de diverfes fortes de marchan- 
da fes d'un débit avantageux dans lePaïs. 
Les bonnes relations qu'ils en ont faites 
ont obligé le Roi & les Grands du Roy- 
aume à les faire affurer qu'ils feroient 
bien reçus à Juda , qu'ils j feroient 
leur commerce en toute fureté ; ce qu'on 
leur a confirmé par les fêrmens les plus 
folemnels , au nom du grand Serpent. 
Ces affurancescn ont attirez quelqu'un* 
à Xavier, &-c'eft à Jaquin que le Che- 
valier de M * * *. en a vu , & qu'il a 
marqué dans fon Journal & dans fe$ 
Mémoires ce que j'en vais raporter. 

Ces peuples parlent Arabe & écrivent m onSmè 
fort bien en cette langue. Ils font pleins Malais, 
«Tefprit, habiles dans le commerce & 
de bonne foi- Ils font braves, curieux, 
induftrieux. Pour leur Relegion , je 
n'en puis rien dire ^ mes mémoires ne 
m'en inftruifent pas allez ; il y a pourtant 
bien de l'apparence qu'ils font Maho- 
metans. Ils ne vont point à pied comme 
les Negresde Juda,, ils ont des chevaux 
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de la taille & de la force des chevatrf ' 
de carofle dort on fe fert en France î 
ils n'ont pas l'ufige de les férer, 8c cela 
feroit inutile, car ces animaux onttous 
la corne très noire & très dure , quoi- 
qu'ils foient de differens poils. 

Ils empioyent trois Lunes, c'eft-i- 
dire, qu.ure vingt dix jours à venir 
de leur Pais à Ardres : à compter ces 
journées à dix lieues par jour, ce feroit 
neuf cens htiies , mai» comme on ne 
fait guerres de fi longues marches fans 
fe répofer au moins de trois jours l'un» 
& que ces marchands conduifent avec 
eux des efclaves très- chargez de vivre* 
& de marchandées ; je croîs qu'on peut 
compter qu'ils ne font éloignez dAr- 
dres que d'environ (îx cens lieues. 

Autre reflexion. Ils ont des toiles de 
coton , dvS mouflelinçs , des Indiennes 
de Perle & des Indes. Ils ne les tirent 
-Tru a- P as des Européens qu'ils ne connoiffent 
cur patrie feulement pas ; il faut donc qu'ils les ti- 
rent des Indiens ou des Arabes ; ils 
font par conféquent des environs de la 
Mer rouge & des frontières de l'Etio- 
pie. Les Sçavans corrigeront ma conje- 
cture , comme il le jugeront à propos. 
Mifs lu- Ces gens font vétûs de longues robes 
amples & pliifées , qui leur tombent 
jufqu aux talons, avec des manches Ion- 
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gûes & larges ^ rien ne refifemble mieux 
aux .coules de nos Bénédi&ins ; un ca- 
puchon aÛez large & pointu eft atta- 
ché à cette robe ; ils s'en couvrent la 
tête quand ils le jugent à propos. Ces 
robes font de laine ou de toile de coton, 
bleues ou blanches ; ils ne portent poinc 
d autres couleurs* Ils ont fous cette robe 
des chemifes blanches de toile de coton 
$c (bus ces chemifes des calçons de la 
même toile & de la même couleur, dont 
le fond va plus d'à.demie jambes & les 
bouts jufiquà fur leurs pieds , comme 
les portent le* Levantins. Ils ont à leurs 
pieds des fandales de cuir. Ils ont des 
ceintures aflez larges de toile , ou de 
moufleline , de grands mouchoirs pen~ 
dans à leurs ceintures , & des lacs qui 
leur fervent de poches fur leur fein au 
deflus de leurs ceintures. Ils rétrouflent 
leurs robes à l'aide de ces ceintures , 
quand ils (ont à cheval. Ils portent tous 
la tête rafée, mais ils ont un foin extrê- 
me de nourrir leur barbe , & plus elle 
eft longue & bien fournie , plus ils s'en 
croyent honorez. Ils n'ont pour armes teun 
dans leurs voyages , qu'un grand cou- * portrait 
tfeau à guaine pafle dans leur ceinture & brçs, 14 " 1 ** 
un fabre de trois pieds & demi de lon- 
gueur y compris la poignée. Ce labre 
gft fait coçupe nos battoirs de. longue 
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paume. ; h palete eft tranchante des 
deux cotez , le manche eft plat & la 
poignée ronde. Ils tirent ce fer deletr 
Pùïs , le fabriquant & le trempent eux 
mêmes ; ce fer eft fi doux , & la trempe 
qu'ils lui donnent eft telle qu'ils rou- 
lent comme un carton le manche au- 
tour de la palete & le portent fous leur 
bras gauche comme un livre. Cette arme 
feroit inutile , s'ils frapoient du plat » 
elle plieroit , mais en frappant du tail- 
lant , Le manche qui ne plie pas fur fa 
largeur, mais feulement fur ion épaif* 
feur, demeure roide-& porte de terribles 
coups. 

leurs fufiis ° n en yon ^ Ardres qui ont des fu- 
ie poudre, fils ; ils les font dans leurs Païs, ils font 
plus courts que les nôtres , ce font à pro- 
prement parler des moufquetons de 
gros calibre qui portent des balles de 
huit à la livre. Leur poudre eft infé- 
rieure à la notre , cependant ils ne le 
mettent guerre en peine d'en acheter, 
peut être ont- ils éprouvé que leurs fu- 
iils ne pouvoient refifter à fon effort. 
Il eft étonnant que des gens fi fages 
n'ayent pas compris qu'il n'y avoit qu'à 
en diminuer la quantité , pour la pro- 
portionner à la force de leurs armes. 

Ceux qui ont vu leurs fufiis , dilent 
qu'ils font fort juftes , & que la culaflc 
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fe la batterie font à peu près comme les 

totres , quoique travaillez moins déli- 

atement. 

. Leur Païs reafermè quantité de mé- 

aux , comme or , argent , plomb , ciu- 

rre , étain & fer. 

Leur cuivre rouge eft d'une efpece àmim* 
rès - particulière, Ils en font des an- fc«vaw < 
leaux affe* larges , qu'ils portent à i'j n J Phof * hw 
lex de la main droite. Ces anneaux font 
lesJ?hofphores qui étant expofez fur une 
ible ou à terre, dans un lieu obfcur , 
endent autant de lumière que deux 
ougies allumées en pourroient rendre* 
mfli aflurent-ils , qu'ils ne fe fervent 
>as d'autre lumière pendant la nuit. 

Je ràporte ce fait fur la foi du Che- 
alier des M***, qui le marque ainfi 
ans fon Journal ,& qui m'a allure plus 
L'une fois avoir acheté un de ces an- 
eaux , qui ne lui avoit coûté qu'envi- 
on deux écus en marchandifes , & qui 
«roduifoit cet effet merveilleux. Il Tau- 
oit fait voir en Europe , s'il n'avoit 
«s eu le malheur dje le perdre. Cette 
>erte eft affurément très-confiderable ; 
nais il fera facile à la Compagnie de là 
éparer. Elle n'a qu'à ordonner aux 
îmployez qu'elle a à Juda & à Jaquin , 
l'en acheter quelques uns » quand ilsfc 

xouvent de ces MaUis dans ce* deux 
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endroits ; ou s'ils ne veulent fe privée 
d'une chofe qui leur eft finéceflaire, 
les engager à en apporter quelques uns 8c 
leur en donner un prix fi raifonnable , 
qu'ils y trouvent du profit. On pour- 
rait même les obliger à apporter de ce 
cuivre , & fçavoir d'eux s ils y appor- 
tent quelque préparation. 

On dit que ceux qui ont entrepris 
de changer le fer en cuivre, avoient dit 
qu'ils travailloient à la récherche d'jn 
Phofphore, & que leur travail étoit af- 
fez avance. Suppofé qu'ils n'y employeoc 
pas d'autre matière , voila de quoi les 
encourager & leur faire concevoir de 
grandes cTperances de réuffir. Suppofé 
qu'ils ayent pris une autre voye , ce 
que je ra porte ici , leur ouvrira un che- 
min auquel ils n'avoient peut-être pu 
penfé. Rien neferoit plus beau & plus 
commode ; tont le monde s'en ferviroit 
& on ne feroit point expofé aux incen- 
dies , qui n'arrivent fouvent que parla 
négligence de ceux qui s'endorment & 
qui laiflent leur chandelle allumée. On 
ïroit dans les fonds de cal le des Vaif- 
fcaux,dans les foutes aux poudres, dans 
les magazins , fans rien craindre , & Il 
depenic d'un de ces anneaux dont U 
vertu ne s'aftbibiit point, feroit un épar- 
gne confidérable qui doit exciter tous 
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les curieux à chercher ce fecret. 

Ces peuples nefe vendent pas les uns 
les autres. Les efclaves dont ils fe fer- 
vent dans leurs païs & ceux qu'ils con- 
duisent à Ardres & à Juda , font des 
" étrangers qu'ils achètent fur leur route 
& aux environs de leur païs. On efti- 
me beaucoup ces efclaves , ils font forts 
te de bonne volonté ; ils les conduifent 
toujours chargez de marchandifes com- 
me ivoire , toiles de coton fabriquées 
dans leurs païs & aux Indes. 
Us ne prenent en échange que de l'eau 
de vie en ancres de vingt- cinq pots & 
des bouges. Depuis quelques années ils 
prennent auflï quelques curiofités d'Eu- 
rope. Us font habiles dans le commerce, 
examinent beaucoup ce qu'on leur pre- 
fènte , & ne font pas faciles à fe laifler 
tromper , du refte pleins de droiture & 
de bonne foi. 

On ne fiçait pas au jufte , de quelle 
Religion ils font , on prétend avoir dé- 
couvert qu'ils font circoncis. Cette mar- 
que ne peut pas décider fur la Religion 
qu'ils profetfent, s'ils font Juifs ou Ma- 
hometans ou Idolâtres , parce que la 
circoncifion fe pratique prefque dans 
toute l'Afrique. On voit des efclaves 
qui viennent du centre de ce vafte païs 
qui font circoncis > fans avoir aucune 
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teinture du JudaïTme , ni du Mahome- 
tifme. 

Ce qui pourroit faire penfer , qu'ils 
font Juifs , c'eft qu'ils ne mangent pas 
de toutes fortes de viandes, ils choifif- 
fent les animaux terreftres qu'ils veu- 
lent manger , les tuent eux mêmes & 
les accommodent ; mais ce choix des 
viandes & leur délicateffe à ne fe fer- 
vir que de celles qu'ils ont accommo- 
dées eux-mêmes , eft en ufag.e parmi les 
Mahomctans. D'ailleurs ils boivent tous 
de l'eau dévie & même des liqueursft 
du vin , ce qui ne convient point aux 
Mahometans rigides. 

Ils parlent le pur Arabe, prient Dieu 
pluficurs fois le jour , ils nom ni féti- 
ches ni gris gris, & ne fe lavent point 
avant de faire leur prière. Ils lifent & 
écrivent fort bien leur langue. 

On a rémarqué à Juda & à Jaquin , 
qu'ils témoignent plus d'amitié & plus 
d'inclination pour les François, que pour 
les autres Européens qu'ils voyentdans 
ces Villes. Cela auroit dû inviter les 
Diredeurs de notre commerce à en- 
voyer quelques-uns de leurs Commis 
avee eux , afin de ménager un établii- 
fe nent de commerce avec eux, qui ne 
peut être que très-avantageux à la Com- 
pagnie. Il faudroit pour réuflir dans 
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Bette, entraprife , que celui ou ceux 
qu'on enverroit à cette découverte, fçuf- 
(ent la langue Arabe , qu'ils fçuû'ent 

8 rendre les hauteurs & mefurer la di- 
ance des lieux où ils pafleroient, & 
fur out que ce fuflent des gens fages , 
de bonnes moeurs , d'une fanté forte & 
vigoureufe $ & que l'efperance d'une 
récompenfe proportionnée à la gran- 
deur du travail & aux rifques qu'il y a 
dans un fi long voiage , les excitât à l'en- 
treprendre & à faire avec la dernière 
exactitude toutes les rémarques necef- 
faires pour connoître le païs des Malais » 
& s'ilfe pouvoit, de leurs voifins. 

Le Chevalier desM***, a de bonnes 
raifons pour croire que ces peuples font 
voifins de la Mer rouge , ou des côtes 
orientales d'Afrique ; & il m'a a duré 
plufieurs fois, que s'il eut pu quitter le 
Vaifleau qu'il commandoit , il auroit 
accompagné ces marchands Malais dans 
}eur voyage. 



CHAPITRE Xv 

Du Rtjaume d'Ardus.- 

LE Royaume d'Ardres étoit autre- 
fois bien pluy puiffant qu'il ne l'tft 
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à préfent. Il s'étendoit jufquà la Rivieri 
de Volta, le long de la côte , avant que 
ceux dePopo & de Juda fe fuflent fou- 
ftraits de fon obéiflànce. Ils ne laide pas 
d'être encore aujourd'hui trés-confidé- 
rable & d'une grande étendue , puifqiut 
renferme fes États du côté du Nord, 
& qu'il va jufqu'à la Rivière de Bénin. 
Les Européens qui commercent 
vhim du dans cet Etat, n'y connoitifentquedeur 
yaume Villes , Offra qui eft à cinq lieues ou en- 
viron du bord de te Mer , & à fept 
lieues à i'Eft de Xavier & Ardres 5 Ar- 
da ou A (Te m qui eft la Capitale à fat 
lieues au Nord - Eft d'Offira. Bien de* 
gens confondent Jaquin avec Offra, & 
ils n'ont pas tout-à-fait tort ; car ces? 
deux lieux font trés-voifins,& la Ville 
d'Offra s'étant extrêmement augmentée 
depuis cinquante à foixante ans , elles 
fe font trouvées unies & ne faire qu'une 
Ville , que les Européens nomment in- 
différemment Offra ou Jaquin , & plu» 
communément Jaquin qu'Offra. Ceft 
dans cette Ville que demeure le Vice- 
roi du Royaume & où les Européens- 
qui trafiquent ordinairement dans le 
pais , ont leurs comptoirs & leurs ma- 
gazins. Mais les Rois d'Ardres n'ont pas 
vouiu permettre à aucune des Nations 
Européennes de bâtir des forts , de 
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Crainte' qu'ils ne fe rendirent maîtres 
du Païs , & n'y fiflent ce que les Hol- 
landois établis à la Mine , ont fait dan* 
ce païs là , qu'ils fe font rendus tri- 
butaire. 

Ce n'eft que depuis quelques années, 
que le Roi d'Ardres jaloux des richeflè* 
que le commerce répand dans le Roy- 
aume de Juda , a permis aux feuls Fran- 
çois de bâtir un Fort au bord de la Mer 
dans un lieu dont il leur a fait prefent, 
efperant attirer chez lui par cette diftin- 
ftion le commerce qu'il font à Juda. La 
Compagnie n'a pas encore jugé à pro- 
pos de longer à faire cette dépenfe. Elle 
n'entretient pas même à Jaquin un com- 
ptoir confidérable , foit qu'elle fe foit 
bornée au commerce qu'elle fait 2 Juda, 
(bit que le mauvais air de la côte d'Ar- 
dres lui ait fait appréhender de perdre 
beaucoup de commis fur cette côte ex- 
trêmement mal faine ; ce qui l'oblige- 
roit à des dépenfes qui excederoient 
peut être le profit qu'elle y pou roit 
taire. 

Le côte du Royaume d'Ardres eft 
toute Eft & Oueft. Elle eft plate & 
entièrement découverte ; lorfqu'on en 
approche en venant de Juda , on la re- 
céonoit à une pointe & à trois mottes 
de texre peu éloignées Tune de l'autre* 



citdimcillc a palier; eue le 
moins que celle de Juda. Les 
y paflent quand la mer eft i 
ils n'ofent pas s'y rtfquer 
eft baffe t parce qu'il y a peut 
ce qui oblige de fe fervir 
du pjïs , dont le fond eft j; 
trouve à loiier tant qu'on 
Nègres qui les conduifent 
près auffi habiles & auffi v 
ceux de Juda ; mais ils n'ont 
me commodité de voler , p 
barre n'a qu'une lame à crair 
les Chaloupes peuvent dét 
marchandées dans les Cano 
perdre de veiie jufqu'à terre 
Dans la belle faifon > c'ei 
Mauitligt hors le tems des pluyes , k 
"" peuvent mouiller en toute iu 
quarts de lieues de terre , à 
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. T-a mer eft pour Tordinaire fi grofle 
dans cette faifon , que le débarquement 
eft prefqu'impoflïble , de forte qu'on 
eft louvent huit & dix jours , fans pou- 
voir aller à terre ou en revenir. La" 
meilleure faifon qu'onpuifle choifrr pour 
traiter fur cette côte , eft pendant le 
mois de Décembre y Janvrer, Février r 
Mars , Avril & Mai. Pendant ces fix 
mois l'air eft plus pur & moins mal 
ftin que pendant le refte de l'année y 
cù il eft tellement corrompu, que c'eft 
un efpece de miracle quand les blancs 
n*y meurent pas , ou qu'ils ne contra- 
ctent point de longues & dangereufcs 
maladies. 

On trouve fur le bord de la mer un 
Village de peu de cafés , habité par des 
|>êcheurs & des canottiers. On s'en fert 
auffi pour porter des marchandifes à Ja- 
quin ou Offra, de même que pour por* 
tef les hommes dans des hamacs , comme 
à Juda. 

Ce petit Village appelle Praya , a un 
Gouverneur ouPidalque, c'eft- à-dire, 
noble ou gentilhomme, que le Roi d'Ar- 
dres y établit , pour adminiftrer la ju- 
ftice , & faire exécuter fes ordres. Le 
nom de Fidalque ou Fiâalgo eft Portu- 

Jais , marque que les Portugais ont eu 
es écabliffe mens dans c«t Eut , comm* 



*8ft Voyages 

ils font encore dans les Royaumes de 
Béni», d'Angola &~ de Congo, qui font 
très-confidérables & fitués à l'Eftou 
au Sud de celui d'Ardres»,Xa langue 
Portugaife corrompue s'y eft confervée 
jufqu'l préfent * & produit un jargon 
ou langue franque que prefque tout le 
peuple entend , & parle de forte que 
ceux qui fçavent le Portugais , n'ont pas 
befoin d'interprète dans cet Etat. 

Les mœurs , les coutumes & la Re- 
ligion de ces peuples (ont prefque les 
mêmes de ceux de Juda , excepté qu'ils 
n'adorent pas le ferpent. Au contraire 
ils cherchent les ferpens doux & polis, 
les tuent & les mangent* 
Après cela,il ne faut pas s'étonner^i Ces 
ferpens fe font retirés & fe font donnés 
à ceux de Juda , chez lefquels ils ont 
trouvé non feulement de l'humanité ; 
mais qui les ont pris pour leurs divini- 
tcz & leurs chefs , pour leur Dieu prin- 
cipal. Dira-on après cela que ces fer- 
pens font des bêtes ? N'admirera- t'on 
pas leur prudence? Que pourroit faire 
davantage l'homme le plus fage & le 
plus au fait de fes intérêts ? 

Je crois faire plaifir au public en 
lui raporiant ici en abrégé la relation 
du voyage que les François y firent en 
16 70, peur y établir le commerce des 

efolavtf 



i 

en 



en Gunte'fi *T a Catenne. 1& f 

«Sont U Compagnie de 1664 a voit be- 
soin pour faire valoir tes Ifles dp l'A- 
mérique <iue le Roi lui avait cédées. 
Par ce moyen , nous encrerons dans un 
.détail plus ample & plus cirçonftancié 
Ae tout ce qui regarde ce Royaume & 
les peuples qui l'habitent. 
; La Compagnie des Indes Occidentales 
établie en 1664 , confiderant donc le 
bcfoin qu'elle avoit d'cfclaves Nègre $ , VQyage j,, 
fit équiper deux Vaiffeaux au Havre de François 
Grâce , la Juftice & la Concorde , ils £ dr * » 
étoient de deux cens cinquante tonneaux 
& de trente deux pièces de canon. Le 
fieur d'Elbée , Commiffaire ordinaire 
de la Marine de Roi , fut nommé Com- 
mandant de ces deux Navires. Il mon- 
.toit la Juftice , & avoit fur fon bord te 
iieur du Bourg, qui devoit être Corn- 
fiiandant du Fort & du Comptoir qu'on 
•projettoit d'établir fur la côte d'Ar- 
ores. Dans le nombre de Commis que la 
Compagnie envoyoit à Àrdres & aux 
Ifles , il fe trouva un Hollandois nom- 
mé Carlof , qui connoiflbit le païs , & 
qui y avoit fait d'aflez bonnes habitudes, 
pendant qu'il étoit au fervice des Hol- 
landois pour pouvoir être utile à la 
Compagnie Françoife , au fervice de la- 
quelle il étoit entré. 
Ces Vaiffeaux mirent à H yoile le 
Tomt IL Bb 
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d'Ardres le 4. Janvier 167c 
Le lendemain le fieur Cari 
tre à terre & fe fit porter 
avoit appris à Praya par le Fi 
les Hollandois avertis du 
François, faifoient fous mai 
efforts pour lestraverfer S: 
entièrement leur entreprîfc 
que ne manqua pas félon les 
en a de l'on Souverain,d'envo 
fîer à Ardres donner avis à 
l'arrivée des Vaifleaux Franc 
Carlof y en dépêcha un aui 
lettres pour fes anciens amis 
Il fut reçu parfaitement 
Viceroi d'Offra, Se revint ; 
ner avis au fieur d'Elbée 
avoit appris dans ce petit vi 
Le fécond Commis des H 
JaifiTa pas de venir à bord di 
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ions, on le traita avec autant de poli* 
eue qu'on auroit traité un véritable 
uni. 

Le fieur du Bourg mit à terre & fe u eomml 
ït porter àOffra.ll fut reçu fort civi- J 1 " ^«J?» 
lement du Viceroi, & le Commis des du Bourg ( 
Anglois lui céda une maifon , & eut foin ofta 
de le pourvoir de vivres, car il n'étoit 
pas permis aux naturels du païs de lui 
:n fournir jufqu'à ce que le commerce 
eût été ouvert par un ordre du Roi. 

On fut cependant trois jours fans re- 
cevoir aucune nouvelle de la Cour. Le 
Beur Carlof en fut d'autant plus furpris 
^u'ilefperoit une prompte réponfeaux 
lettres qu'il avoit écrites au Roi , dans 
lefquelles il le fupplioit de fe fouvenir 
de leur ancienne amitié, & que dans leur 
jeunefle ils avoient bû enfcmble bouche 
à bouche, c'eft-à dire dans le même 
verre & en même tems , ce qui chez ces 
peuples eft comme un gage d'une amitié 
éternelle qu'en ne peut violer fans s'ex- 
poser à mourir auflitôt, les Dieux ne 
pouvant fouftrir en vie un homme qui a 
commis une pareille lâcheté. 

On débarqua cependant les- prefens 
que la Compagnie envoyoit au Roi, 
au nombre defquels il y avoit un très- 
beau Caroffe doré avec desharnois ma- 
gnifiques pojur les che vau*. On voit par 
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1} que Pufage de ces voitures étoit coft» 
1 mi à Àrdrcs , & que les Portugais IV 

f avoiom introduit. ■■'■'*■ 

1 ' ]La coutume de cette Cour eft de fiàfl 

attendre affcit loftgtems les étrâôgèiÉ, 
avant de répondre à lçun Lettres. IJfl w\ 
▼car de l'ancienne amitié on tl " 
beaucoup ce tems.LeSous-Opitaitt<fei 
ïloi arriva à Offra le 1 6. de Janvier] 
Kiponfe Vcft-Vdire dix jours après la datte 
obUftâûtodu Lettres. Il vint trouver le fieur O 
***• danV le logis du fieur du Bourgde là' 

du Roi, 8c lui dit que ce Prince ' 
j-avi qu'il fe tirpuv^t encore de fesJ 
ciens amis en vfe qif l fuffent dignes i * 
yoir, & qu'il aurait cet honneur 
ceflaroment, & que pour lui don 
une marque qu'il fe fouvenoit de letrf 
ancienne amitié, il ne v ou loi t point rc* 
cevoir par avance fes prefens comme 1 
les recevoit des autres nations; qui 
étoit très-clifpofé à favorifer les Fraa< 
cois, &| leur accorder les mêmes privi- 
lèges qu'il accorde aux autres nations 4 
même plus , & qu'il ayoit commandita 
Prince fon fils & au grand Capitaine il 
commerce, de fe tranfporter au plûtjfc 
à Offra pour le recevoir & le conduire I 
(a Cour. 

Ces nouvelles qu'on afFeâa de rendit 
publiques , mortifièrent beaucoup lits 
Hollaôdois. 
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peux jours après , le Prince fils aîné 
au Roi & héritier préfomptif de la Cou- 
ronne, arriva à Offra avec le grand Ca- 
pitaine du commerce. Le fieur du Bourg 
accompagné du fieur Carlof le fut fa- 
luer ; la vifite fe pafla en civilité^ réci- 
proques , & comme il étoit tard on ne 
parla point d'affaires. 

Le lendemain le Prince accompagné 
flu grand Capitaine du commerce, ren- 
dit vifite au fieur du Bourg : après des 
toitoplimens réciproques & très- polis , 
e Prince lui dit qu'il étoit envoyé par 
e Roi fon père pour le conduire à Af- 
em ou Ardres, mais qu'auparavant il 
'ouloit le régaler & boire avec lui au 
>ofddela mer, & que ce feroit le len- 
lemaiiij après quoi ils repafleroient a 
DfFra,& prendroient enfemble le che- 
nin d'Affem. 

Cette vifite produifit aux François la 
iberté d'acheter tout ce qui leur étoit 
lécedaire ,* non feulement pour ceux qui 
koient à terre, mais encore pour ceux 
(jui étoient abord, îleft vrai que ceux- 
ci n'avoient manqué de rien, les Nègres 
de la côte leur ayant porté la nuit tout 
pe qui leur était néceflaire. 

Le 10. Janvier le Prince fe fit porter 
au bord de la mer, où il avoit fait dref- 
fcr une grande tente $ il étoit fuivi du 

Bb iij 
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le Prince grand Capitaine du commerce, < 

ÎÏÏL^' fieur * du Bourg fcCarlof, duConu 
des Anglois & dû Sous- Commis 
Hollandois. 

11 y arriva fur les neuf\heures du t 
tin; fitôt qu'il parut le fieur d*fiH 
qui étoit refté 1 bord le fit faluerft] 
tre diftances de douze pièces de tki 
félon là coutume du paï** après que 
s'embarqua dans la chalouppe & *| 
terre. Dés qU jl fut prêt cFy itidM 
des gens envoyés par le PrinwJÏ 
c^ffmonie levèrent & le portèrent à terre j'v 

a* u iccep- tres enlevèrent la chalouppe zrté{ 
qui page qui étoit dedans, & U pdi 
rent à plus de vingt brades du iim 
avec autant de force que d'adrefifec 
toient tous grands hommes noirs, ni 
à l'exception des parties naturelles < 
étoient couvertes de morceaux de toi 
de cotton. 

Après qu'il eut avancé quelques | 
un Officier lui dit en Portugais de < 
meurer où il étoit , il obéit & toui 
peuple qui s'étoit avancé pour lev< 
fe retira par refped, il ne demeura ai 
lui que fes gens & l'Officier Nègre, 
Prcfqueaulïhôt on vit venir une tn 
pe de Nègres qui portoient des bât 
plies en S au bout defquel* il y avoit 
petits étendards ils en joiioient & 
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foient mille tours avecbeaucoup d'adref- 
fe* Après eux venoient des Tambours, 
leurs caifles étoient peintes , pointue* 
par les deux bouts, ils battoient fort 
jufte & faifoient une cadence agréable. 
Ils étoient fuivis d'autres qui portoient 
des inftrumens de fer poli en forme de 
petites cloches, fur lefquels ils frap- 
poient avec des baguettes , & faifoient 
ton carillon qui s'accordoit avec le fon t - , , . 

-. ,_, * T rr rr Marche de J* 

«es Tambours. Une allez grolle troupe Maifon du 
de Comédiens venoit enfuite, les uns p * in "' 
danfbient, les autres chantoient en fai- 
sant cent poftures divertiflantes. Quel- 
ques-uns faifoient des contes & des re- k 
cits réjouiflans , & avec eux il y avoit 
des Trompettes de cuivre & d'ivoire de 

}>lu(îèurs grandeurs , dont les differens 
bns s'accordoient avec le refte de la 
mufique. Tous ces gens compofent la 
mufique de la chambre du Prince , & 
l'accompagnent quand il fort en céré- 
monie. 

Ils paflereot tous en bon ordre devant 
le fieur d'Elbée, & firent des fanfares 
dçvant lui. 

Les Officiers de la Maifon du Prince 
parurent enfuite à quelque diftance , 
après eux les Gardes qui avoient le fuiil 
fur l'épaule & desfabres à poignées do- 
jrécs,aprés lefquels vint le grand Ecuy er, 

B b 111 j 
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marchoit feul habillé magnifiquement 
le chapeau fur la tête , & portant le fabre 
du Prince fur fon épaule comme on 
porte l'épée de l'Etat devant le Doge 
de Gennes. 

Le Prince venoit enfuite, on portoit 
fur fa tête un grand parafai ; il s'ap- 
puyoit en marchant avec beaucoup de 
gravité fur les bras de deux Officiers. 
Le grand Capitaine de Cavalerie étoit i 
fa droite , & le grand Capitaine du com- 
merce à fa gauche. Il étoit fuivi de pla- 
ideurs perfonnes qui font comme les No-' 
• blés ou les Grands du païs , derrière kf 
quels il y avoit plus de dix mille Nègres. 

Lorfque le Prince fut à dix pas du 
fieur d'Elbéé il s'arrêta , & l'Officier qm 
étoit demeuré auprès de lui , lui dit 
qu'il étoit tems d avancer. Il le fit auffi- 
tôt, ilfalua le Prince avec une profon- 
de révérence à laFrançoifej le Êrince 
f ui ' :ÎL? ' îu lui prefenta la main , & d'Elbée lui don- 
na la tienne que le Prince terra modéré- 
ment, le regardant fixement fans lui rien 
dire. D'Elbéefut un moment fans rien 
dire pour lui marquer plus de refpeâ, 
il lui fit fon compliment en Portugais, 
que le Prince fe fit expliquer par gran- 
deur ; car il entendoit & parloit par- 
faitement la langue Portugaife. Il fe 
fervit aufli du même interprête pour 
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dire au fieur d'Elbée , qu'il étoit bien 
aife de fon arrivée * qu'il le favorife- 
roit de tout fon pouvoir auprès du Roi 
fon père , & qu'il le remercioit des of- 
fres qu'il lui faifoit. Après cela il le 
prit par la main & le fit marcher à fon 
côté & fous fon parafol. Il voulut voir 
la Chaloupe dans laquelle il avoit misa 
terre ; il l'examina avec attention & fit 
prendre le pavillon qui y étoit , qu'il 
envoya, planter devant la tente , où il 
conduifit le fieur d'Elbée. Il y avoit 
devant la tente une compagnie de cent 
Moufquetaires dont les moufquets é- 
toient fort propres. Ils avoient des fabres 
& des gibecières. Ceshonneurs penferent 
défefperfcr le Commis Hollandois qui les 
trou voit d'autant plus extraordinaires 
& exceffifs , qu'on'avoit jamais rien fait 
qui en approchât pour fa] Nation. La 
converfation fut toujours par interprête, 
elle fût très-polie, & l'efprit du Prince 
y brilla autant que fa vivacité , quoi- 
qu'il gardât toujours beaucoup de gra- 
vité. Cela lui convenoit partaitement. 
Il étoit d'une grande taille, il avoit de 
l'embompoiiu autant qu'il lui en fal- 
loit fans être incommodé ; il étoit beau, 
fes yeux étoient vifs, fes dents paroiC- 
foient être d'ivoire , il avoit le fourire 
"f harmant, & la grandeur qui pardiflbit 
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dans tout fon extérieur , étoit mêlée 
d'un air de bonté, qui le faifoit aimer 
en même tems qu'elle lui attiroit du 
refpeft & de la vénération. L'heure du 
repas étant arrivée , on étendit au mi- 
lieu de la tente des nattes très-fines & 
très-propres ; on mit autour des nattes 
des carreaux de damas , le Prince s'y 
affit & fit placer à fa droite le fieur 
d'Elbée& à fa gauche le fieur du Bourg, 
11 y fit mettre le fieur Carlof& le Com- 
mis Anglois. On fervit quantité de 
viandes bouillies & rôties , comme bœuf, 
fanglier, cabrits , poulets & autres vo- 
lailles , & on mêla les fervices de ra- 
fouts faits à l'huile de palme. Il faut 
tre accoutumé à ces ragoûts pour les 
trouver bons. Il n'y a voit point d'au- 
tre vaifTelle que descoiiis, c'eft-à-dire 
des moitiés de callebafles peintes d'un 
vernis fi brillant , qu'il fernble de la 
plus belle écaille de tortue. 

Il y eut pendant tout le repas deux 
Officiers qui éventèrent le Prince avec 
des évantails de cuir de fenteur. On 
rémarqua que tous les Officiers qui fer- 
voient le Prince , ne le faifoient qu'à 
genoux & avec un extrême refpeâ:. 

Il y avoit à côté du Prince, & un 
peu derrière lui trois perfonnes qu'il 
faifoit approcher , & à qui il mettoit 
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des morceaux de viande & de pain dans 
la bouche. On dit au fieur d'Elbée que Fivôrîs d 
c'étoient Tes favoris. Cétoit en effet un *" nc * 
honneur très-particulier pour ces per- 
fonnes ; mais il faut être extrêmement 
adroit pour profiter de cet honneur , 
& pour ne pas s'en rendre indigne; car 
il n'eft pas permis de toucher à ces 
morceaux avec la main, & il eft extrê- 
mement déffendu de les laifler tomber, 
on perdroit abfolument fes bonnes gra- 
ttes dans un de ces deux cas. Les Sau- 
vages de la nouvelle France & de la 
Louifianne pratiquent la même chofe 
envers ceux à qui ils veulent faire hon- 
laeur. Le maître de. la maifon leur met 
le premier morceau à la bouche ; mais 
s'il étoit trop gros , il leur laifle la li- 
berté de le couper, ce n'eft qu'une cé- 
rémonie par laquelle il les invite à man- 
ger La coutume du Royaume d'Ardrcs 
me paroît iucommode & fujette à de 
grands inconvinens , à moins que le 
Prince n'ait afTez d'attention pour fes 
favoris , pour ne leur pas remplir la 
bouche exceffivement , & que les vian- 
des qu'il y met ne foient pasaflez chau- 
des pour les brûler. Chaque païs a fes 
coutumes, il faut par politefle les efti- 
mer ; les François ont béfoin de beau- 
coup d'inftruâions fur cet Article. 
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On ne bpit point pendant qu'il J a iéi 
viandes fur la table. Autre incommo- 
dité pour les François & qui feroit în- 
fuportablê à bien d'autres nations qui 
boivent bien plus qu'ils ne mangent. 
Le repas ne laiffa pas d'être long , le 
Prince faifoit à merveille les honneurs 
de la table , la con ver fat ion ne languir 
point , le Prince y fit Voir beaucoup 
de brillant, & on le trouva bien mieux 
inftruit de fa fituation & des affaires de 
r£urope,qu'on ne pou voit fe l'imaginer* 
Il faifoit des queftions au fieur d 'El bée 
fur bien des chofes qui marquoient fa 
pénétration & la delicatefle de fon efprit. 
A la fin , le dernier fervice étant levé* 
on apporta dans des vafes Uw criftal de 
l'eau dont le Prince & à fon exemple , 
les conviez fe lavèrent , & on leur pré- 
fenta de nouvelles fervietes de toile tres- 
fines & pliées fort proprement , après 
quoi on apporta le vin de palme , du 
vin de Canarie & de Portugal , du vin 
François & des liqueurs. Il ne faut pas 
s'imaginer qu'on'fit ladébauche avec tous 
ces vins,on bût modérément , & quoique 
le Prince invita fou vent les conviez 
à boire , il étoit bien éloigné de la 
mauvaife coutume de certaines gens qui 
forcent leurs conviez de boire à l'excès» 
Le plus grand figne d'amitié qu'on 
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peut donner à uaeperfonne , eft de boire 
bouche à bouche dans un même verre. 
Le Prince fit cet honneur plufieurs fois cétm0 
au fieur d'Elbée. On n'en pouvoit pas de boire fcx 
attendre davantage ; car c'eft une ef- cl «*^ ucl 
pece de ferment d'une amitié éternelle 
qu'on promet à celui avec qui on boit 
ainfi bouche à bouche. Ce qui m'em- 
barafle , c'eft de fçavoir comment on 
peut boire bouche à bouche dans un 
même verre, car cela me paroSt impof» 
fible,fuppofé que Les verres dont on fe 
fert dans ce païs-là , foient faits comme 
les notres,& à moins qu'ils ne foient com- 
me certains verres que j'ai vu enltalie qui 
ont huit à dix pouces de diamétre,& pas 
plus d'un pouce de profondeur, je ne'coiu 
çois pas , comment ils y peuventréuflîr, 

Pendant que le Prince étoit à table » 
on en fervit d'autres hors de fa tente 
fous des feuillécs où il donna à mangera 
toute fa Cour & enfuite à tous fes foldats 
& à l'équipage de laChaloupe Françoifi^ 
& on diftribua des vivres à tout le peuple 
qui s'étoit afiemblé pour voir la céré* 
morne. 

Le fieur d'Elbée étant hors dé table, 
fit félon la coutume jetter au peuple 
plufieurs poignées de bouges , c'eft la 
monnoye du païs , comme à Juda ; il 
ep fut remercié par de grands cris . dç 
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joye. Apres cela le commerce fut ou- 
vert , & il fut libre aux François & aux 
fu jets du Roi de négocier enfemble com- 
me il le jugeroient à propos. 

Le Prince paroiflbit avoir trente i 
trente- cinq ans , il n'a voit fur lui que 
deux pagnes traînantes à terre, Tune dp 
fatin , l'autre de taffetas , avec unegroffe 
écharpe de taffetas paffée en baudrier , 
le refte du corps étoit nud. Il avoit fur 
la tête un chapeau à l'Européenne, garni 
de plumes rouges & blanches &descf- 
carpins rouges aux pieds. 

Le fieur d'Eibée prit congé de lui 
ffcr le foir, le Prince lui fit de nouvel- 
les honnêtetés, Taflura qu'il auroit tou- 
jours pour lui & pour fa nation toute Te- 
ftime imaginable , & qu'il la protegeroit 
dans toutes les occafions qui fepréfente- 
roient. Il eut encore la politefle de ne 
point vouloir partir qu'on ne l'eut mit 
à flot dans fa Chaloupe, & il fallut que 
te fîeur d'Ei. i e fi eur d'Elbée reçût cette honnêteté. 

fcii vaifleau. On pouffa la Chaloupe au bord de la 
mer , on y remit le pavillon , on l'y 
fit rentrer avec tout fon équipage , & 
aufli.tôt un nombre de puiflans Nègres 
l'enleverenc fur leurs épaules & enfuite 
fur leurs têtes & la mirent au delà des 
groffes Lames. 
Le fieur dXlbée falua encore lePrince, 
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crier plufieurs fois vive le Roi, à fes 
îs , & fon Vaifleau , fuivant les ordres 
'il en avoit donné, falua le Prince de 
atre décharges de douze coups de ca- 
n. 

Cependant le Princç fe plaçadans fon 
mac qui étoit porté par deux forts 
egres , les fieurs du Bourg & Carlof 
Suivirent dans des hamacs , & eurent 
>mme le Prince des parafols que Ton 
Drtoit fur leurs têtes. Le Prince étoit 
rcompagné de»fes gardes , de fa mufi- 
ne & d'un très grand nombre de peup^* 
Ils arrivèrent affez tard à Offra. J*e 
mdemain z i Janvier , le fieur du 
tourg reçût une vifite du Prince qui 
toit accompagné des deux grands Ca- 
pitaines. Il l'invita d$ venir avec lui à 
^flem ; des affaires l'ayant retenu à Of- 
"ra, il ne put partir que le 24. Il fit 
"ournir des hamacs aux fieurs du Bourg 
ic Çarlof , & comme ils étoient en fa 
rompagnie , ils eurent l'avantage de 
voyager de jour & de voir le païs , ce 
qui n'eft permis à aucun étranger. Le 
Princç leur donna un repas long & ma* 
gnifique au grand Foro , Bourg confi- 
dérable,à moitié chemin d'Offra à Af- 
fem , & comme on ne partit qu'aflez 
tard , il étoit nuit quand ils arrivèrent 
à AfTem. On les çonduifit au Palais du 
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gge , il fe fit tout) expliquer par fes 
deux intreprêtes > Matteo & Francifco 
qui étoient à genoux à fes pieds. La 
charge d'interprète du Roi eft confidé* , 
rable ; mais il faut que ceux qui l'exer- 
cent , prenent bien garde à ne pas dire 
une chofe pour une autre , la moindre 
ipéprife ou le plus petit menfonge leur 
couteroit la tête fur le champ , & leurs 
femmes & enfans deviendroient efclaves 
du Roi. 

Après que le Roi eut repondu obli- 
gemment au compliment du (ieur du 
Bourg ; celui-ci lui préfenta le carofle 
& les autres préfens que la Compagnie 
lui envoyoit , après quoi il lui deman- 
da permiflion de bâtir une lcge àOffra, 
avec promeffe que la Compagnie en- 
verroit régulièrement quatre Vaifleaux 
toutes les années , pour faire le com- 
merce dans fes Etats. 

Le Roi lui répondit, qu'à l'égard du 
commerce , les Hollandois envoyoient neponfe di 
à fes côtes plus de Vaifleaux qu'on n'y Roi * 
en pou voit charger, que l'année der- 
nière il en étoit parti fans charge , qu'il 
y en avoit actuellement fix en rade & 
quatre au Château de la Mine qui n'at- 
tendoient que l'avis de leurs Commis, 
pour y venir , & qu'ainfi il ne man- 
quoit ni de Vaifleaux ni de marçhân- 
Tmt lu Ce 



ayant remarqué que les 
bloïent avoir négligé (on ■ 
que les Frarçoiï qui y i 
dans les terns palTés * nV 
plus exacts à tenir leurs ' 
qu'on ne pouvoir pas n 
Hollandois ; que malgré < 
des chofes-qu'il avoît enti 
Roi de France & de t'aitei 
Tes Minières pour le co: 
avoit fait naître le defir d 
fiime d'un ii grand Mona: 
tant favorablement fes fuji 
cet effet il avoit donné 
grand Capitaine de comirn 
bâtir une loge pour le» Fra 
de les protéger en toutes i 
favorifer leur commerce 
pouvoir. 

On apporta les coffres i 
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Françoife. Le fieur du Bourg étant tom- 
bé malade laiffa le foin du commerce au 
fieur Carlof; celui-ci pouffa le prix des 
efclaves jufqu'à dix-huit barres la pièce, 
quoiqu'il n'eut jamais paffé douze bar- 
res. C'étoit une politique afin de faire 
tomber le commerce de*Hollandois,qui 
aimèrent mieux ne plus traiter que de ' 
manquer à faire fur leurs marchandifes 
le gain qu'ils avoient coutume d'y faire. . 
On envoya des prefens à la mère du 
Roi&àlaReine. 

Le fieur Carlof traita environ trois 
cens efclaves du Prince du grand Mara- 
bou&des grands Capitaines, & ilcon- 
duifîtfes efclaves à bord des Vaiffeaux. 
Le Sous- Capitaine du commerce y en 
conduifit foixante & quinze de la part 
du Roi pour le prix des marchandifes 
qu'il avoit prifes. 

Le huitième Février on publia par tout 
la liberté du commerce d'efclaves que 
la Compagnie avoit obtenue du Roi , 
& comme elle fe trouva établie dans la 
loge qu'il lui avoit fait bâtir , les Rece- 
veurs du Roi firent payer les droits du 
Roi à Offra comme on les avoit payés à 
Affem. Il n'y eut que pour la traite par- 
ticulière, du Roi qu'on n'exigea rien. Le 
Vaiffeau la Juftice fe trouva chargé le 
premier Mars, & il auroit été en état 

Ccij 
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Tailles de la ville quoique feulement de 
terre , étoient fort épaifTes & allez hau- 
tes. Cette terre eft rouge & fait un corps 
auffi ferme & auffi uni, que le plâtre MuïZ \\\ m 
quoiqu'il ne paroifle point qu'on y me- d'Aflcm, 
le de la chaux. Les portes ne font point 
vis-à-vis les unes des autres. Chaque 
muraille étoit accompagnée d'un fofle 
large & profond : mais au lieu que nos 
folies font au dehors des murailles, ceux- 
ci étoient en dedans : on les paflbit fur 
des ponts de bois aftez légers qui dans 
un befoin pou voient être rompus ou dé- 
montés en peu de momens ; les pieds 
droits des p rtes étoient de gros poteaux 
de bois bien aflemblés , au- defliis de cha- 
que porte étoit une chambre pour le 
portier, & des deux côtés en dedans 
des galleries qui fervoierit de corps de 
garde , où il y avoit des foldats armés de 
fufils & de fabres, qui prenoient les 
armes & fe mettoient en haye quand le 
fieur d'Elbée & fa troupe paflbient. Il y 
avoit de larges bernous entre les foffés 
& les murailles qui fervoient de chemin 
pour arriver à un autre pont & à une au- 
tre porte. Les murailles étoient confinâ- 
tes de la terre qu'on avoit tiré des foffçs* 
Les venteaux étoient couverts dehors Se 
dedans de plu fieur s cuirs de bœuf, les 

yms fur les autres > attachés avec des 
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clouds, ce qui fuffit en ce païs pour re» 
lifter aux coups de hache dont on pour- 
roit fe fervir pour les rompre ou pour 
les enfoncer. Le fieurd'Elbée qui n'a voit 
pu remarquer ces circonftances en en- 
trant , tant à caufe qu'il ne faiibit pas af- 
fez clair que parce que ces personnes I 
marchoient très vite, les remarqua en- J 
fuite à fon aife en fe promenant dedans I 
& dehors la ville avec les Officiers que le J 
Roi lui avoit donné pour l'accompagner. 

11 fut porté au Palais à l'appartement 
deftinéaux François, où le Rei lui en- 
voya fur le champ quantité de viandes 
bouilliees & rotiees , du pain de plufieurs 
efpeces , & des boiflbns de plufieurs for- 
tes. Le Prince, le grand Marabou&te 
Grands en lui envoyèrent aufli,deforte 
qu'il fe trouva avoir des viv«s plus qu'il 
n'en falloit pour deux cent personnes s'il 
les avoit eu avec lur. 

Tous les Grands ne manquèrent pas 
de lui rendre vifite dès qu'il fut jour. 
Le Prince l'envoya complimenter & 
s'excufer de ce qu'il ne venoit pas eu 
perfonne , parce qu'il ne fortoit pas de 
ion Palais à caufe de la mort d'un defes 
enfans qu'il aimoit tendrement ; il étoic 
renfermé chez lui & ne voyoit perfonne, 
ce qui eft la marque de leur plus grand 
deuil. 
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Le Roi ne rend vifite à perfonne, mais Audience d« 
par une diftinôion toute particulière il Ko * 
donna, audience au fieur d'Elbée le mê- 
me jour dès qu'il eut dîné , il y fut con- 
duit par les deux grands Capitaines du 
Commerce & de Cavalerie qui mar- 
choient à fes côtés. 

Le Roi étoit dans un de fes jardins af- 
{fis fur un fauteuil de damas fous une gal- 
Icrie. 

v Ce Prince qu'on nomme Toxifon pa- sonpoitraît 
£oi(Toit avoir foixante & dix ans , il étoit 
#'une très grande taille & gros à pro- 
portion. Il avoit les yeux bien fendus & 
ires- vifs; fa phifionomie marquoitde la 
grandeur , de la pénétration , du juge- 
ment i de 4a fagefle , il avoit du brillant 
dans Tefprit ; on en reconnut la vivacité 
ipar les reparties qu'il fit au fieur d'Eibée 

dans la longue audience qu'il lui donna. HaSilieme» 
v « '* •* * j j • du Roi 

Il etoit vêtu de deux pagnes en manière 

de juppons à laPerfienne^l'une fur l'au- 
tre 9 celle de deflbus étoit de taffetas , & 
telle de deflus de fatin piqué , une grofle 
Jécharpe de taffetas lui fervoit de bau- 
drier; le refte du corps étoit riud. Il 
favoit fur la tête une manière de coeffe de 
nuit de toile fine garnie de dentelle, & 
»|»r deflus une couronne de bois noir & 
fuifànt comme de l'ébene qui rèndoit 
«ne trés-banue odeur. Il tenoit à la 



révérences, le ivoiim preis 
fclefieur d'Elbée lui ayant 
tienne, le Roi la prit & lu: 
trois fois le doigt index en le 
chez ces peuples la marque 
tié très- étroite. 

Il fit enfuîte apporter d 
des careaux , & fit aCTeoir Je 
bée & fes deux Officiers. L 
ques demeurèrent hors de la : 
Après les complimens ord 
offres de tout ce qui étoit 
du fieur ;d'Elbée , il fuppli 
lui permettre de faire bâtir 
la Françoife , attendu que 
avoit bâti étoit trop petite 
manquoit de plufieurs comi 
le fupplia enfuîte de donnei 
pour la fureté du Dire&eur i 
Wfohfcdu mis( ï u '' llai ^ oit à Offra. Le 
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tlons {cachant le préjudice qu'un long, 
retardement apportèrent aux Vaiffeaux; 
qu'à l'égard de la loge d'Offra , il allôic 
donner ordre à Ton fils & à Tes deux 
grands Capitaines de s'y tranfporter» 
d'en faire augmenter les bâtimens tant 
qu'il feroit néceflaire , mais qu'il ne pou- 
voit pas lui permettre d'en bâtir une I 
la manière d'Éurope.Vous en feriez une, 
lui dit le Roi , dans laquelle vous place- 
riezdabord deux petites pièces de canon; 
Tannée prochaine vous yen meteriez qua- 
tre^ en peu de tems votre loge fe trans- 
formeroit en une forterefle qui vous ren- 
droit maîtres de mes Etats , & dont tou- 
tes mes forces ne pourraient pas vous 
châtier. Il accompagna ce di (cours de 
<omparai(bns juftes & fpirituelles , avec 
un air doux & enjoué qui ne permet- 
toit pas d'être mortifié du refus honnête 
& politique qu'il faifoit. 
. 11 ajouta qu'il s'étonnoit que le Royau<* 
me de France étant fi vafte & fi rempli 
d'habiles ouvriers & de chof es rares , 
la Compagnie n'avoit chargé fes Vaif. 
féaux que des marchandifes ordinaires » 
& telles que les Anglois & les Hollandois 
*n apportoient tous les jours. 

D'Elbée répondit que ce premier 
voyage n'étant pour ainfi dire qu'un et 
£ay du commerce que la . Compagnie 

Jmtiu P4 
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vouloit établir dans Tes Etats, elle n'a* 
voit chargé Tes Vaiffeaux que de ce 
qu'elle fçavoit que les Anglois & Hol- 
landoischargeoient les leurs; mais qui 
l'avenir elle lui enverroit tout ce qu'il y 
avoit de plus beau & de plus rare , & il 
fupplia le Roi de vouloir bien lui dire 
ce qu'il fouhaitoit en particulier. Le Roi 
lui demanda une épée d'argent ï la 
Françoife & un coutelas, deux grands 
miroirs, destoilles & des 'dentelles des 
plus fines, desfoulliers & des pantou- 
fles de velours & d'écarlattc , des gants 
de fenteur , des bas de foye & autres 
chofes que le fleur d'Elbée promit de lui 
apporter ou de lui envoyer par les pre? 
miers Vaiffeaux qui partiroient après 
qu'il feroit de retour en France. 

Le fleur d'Elbée fit prefent au Roi 
d'un fufil de chafle, & d'une paire de 
piftolets garsies d'argent, le Roi reçût 
ce prefent fort agréablement. Il invita 
le fleur d'Elbée d'aller voir le Prince fon 
fils aîné , & lui dit qu'en fa confideration 
ce Prince le recevroit quoiqu'il fût en 
deuil. Il donna encore fa main au fleur 
d'Elbée , & le congédia avec des mar- 
ques d'eftime qu'il n'avoit jamais donné 
à aucun Européen. 
iiefpea q q Prince eft tellement refpe&é de 

qu on a pour _ . , , . r 

^Asu tous les fujets, qu a 1 exception de Ion 
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Sis & du grand Marabou , perfonne ne 
paroît devant lui que le virage profter- 
né contre terre, (ansofer lever les yeux 
pour le regarder, que quand il eft obli- 
ge de lui répondre ; alors il levé un peu 
la tête & le regarde , & fe remet dans la 
même pofture fitôt qu'il a achevé de 
parler, comme on le vît pratiquer par 
les deux grands Capitaines du Commer- 
ce & de la Cavallerie , qui étoient pre- 
fens à cette audience. 

Le feul Prince & le grand Marabou 
parlent au Roi debout , le regardent & 
ont leurs entrées libres de jour & de nuit 
rdans le Palais & dans l'appartement du 
Roi » où ils entrent fans être appelles. 

Par une grâce particulière on fit voir 
au fieur d'Elbée le Palais du Roi & fe* 
Jardins, il n'y eut que les appartenons 
des femmes où il n'entra pas. 

Ce Palais eft vafte ; il eft compofé de PaUîs&Jj 
plufieurs grandes cours toutes environ dinsdu *< 
nées de portiques, au-deffus defquels 
Jfbnt des appartemens , les fenêtres ne 
font pas fort grandes , la chaleur du cli- 
mat ne le permet pas. Il y avoit dan* -. 
quelques chambres de grands Tapis de 
Turquie qui couvroient les planchers, 
dans d'autres il n'y avoit que des nattes, 
un feul fauteuil dans chaque chambre , 
& nombre de eareaux couverts d'étoffe 

Ddij 
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dcfoye, il y avoit des tables,de$ para- 
vents, des coffres & des cabinets delà 
Chine , & de très- belles porcelaines, 
point de vitres aux fenêtres » mais feule- 
ment des chaflis garnis de toille blan- 
che, & des rideaux de taffetas. 

Les Jardins étoientfpacieux , ilscon- 
fîftoient en de longues allées tirées au 
cordeau, formées par des arbres de dif- 
férentes cfpeces fort touffus pour don- 
ner de l'ombre & du frais. Il y avoit en 
quelques endroits des compartemens 
bordés de Thim, & remplis de fleurs* 
entre lefquels on remarqua des Lis ou 
efpece de Lis de trois couleurs > dont les 
feuilles étoient plus longues & moins 
épaifles que celles d'Europe, & dune 
odeur plus agréable & moins forte. 

Le fieurd'Elbée & fa Compagnie fut 
conduit chez le Prince parle grand Ca- 
pitaine de Cavalerie. Il étoit à la tête 
d'environ cent Cavaliers qui avoient 
des moufquetons & des fabres , leurs 
chevaux étoient grands & forts, mais 
mal embouchés , les felies rafes & peti- 
cTBibée * es > l es étriers à la Portugaife. Les Ca- 
l' rince valiersn'a voient qu'une pagne » un bon- 
net pointu comme nos Dragons, & des 
botinesdecuir qui leur venoient à mi- 
jambe avec de grands éperons à une feu- 
le pointe, Le iicur d'Eibéç & fa fui;* 
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€toiem dans des Hamacs; on portoitfur 
ià tête un parafol. 

Le Prince ne demeuroit pas dans la 
Ville Royale, mais dans un Bourg qui 
en eft à une petite lieue. Comme la Ville 
cTAflem n'a qu'une porte , il falut faire 
le tour d'une partie de Tes murailles , 
|K>ur prendre le chemin du Bourg du 
Prince. La moitié de la Ville cft envi- 
ronnée de la Rivière d'Eufrate qui lui 
fert de foffé. La muraille qui l'enferme 
de ce côté- là eft (impie & n'a pas tant 
de hauteur nid'épaifleur que les autres. 
Bile eft d'une grande enceinte ,& cela 
ne peut pas être autrement , parce que 
chaque famille occupe un affez grande 
terrain. Ce qu'elle a de plus qu'à Xavier, 
c'eft que les bâtimens font mieux ali- 
gnés & forment des rues , où l'on ne 
trouve point de trous ni d'immondices, 
& quoiqu'on voye très-peu de femmes 
dans les rues , elles ne laifTent pas d'être 
couvertes de peuples. 

Le Prince reçût le fieurd'Elbéeavec 
beaucoup de politefle, il fe difpenfa en 
fa faveur de la coutume du pais ; qui 
ne permet pas aux perfonnes de fon rang, 
de fe laifler voir , lorfqu'elles font dans 
leur grand deuil comme le Prince y 
étoit alors. 

La falle où il donna audience au Geur 
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% .";.:. r.: ipporrsr des 
r_: r^-.j î i jouchc avec ] 
c:ï : :- rrefer.:» à boire i 
s:-.- ç_;: cr. le Uva .■ on 
-_ "r—;; Se cr. rerourna a 
1î ~£—î rririirc qu'en en • 
ce iL.i ceûîndre chez le { 
3Cï q>: âvea prié le ficai 
•.:KMr. II tùi rtçû chez 
■ Mir.-;:r* avec toute la po! 
.* zib'.i. L: plincher de la fa 
n:ir.£ïi , etoi: couvert d'un 
Ci Turquie . fur lequel il 
r. i::;* hr.î; & fer: propres q 
ce Eir-pes. Les conviez ave 
tus ii* ;à:e:ies ce rayânci 
g:;rcss ûrv:;::es qui en va 
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apporter des carreaux de fatin & 
:affetas , afiù qu'ils s'en ferviflcnt 
r fe mettre plus à leur aife. 
joignit la mufique & la limphonie 
bonne chère* Elle commença vers 
nilieu du repas. On entendit des 
c comme des voix d'enfansjaccom- 
lées du fonde petites clochettes qui Mufique 1*1 
bloient venir de loin , & que lé £ f * k fou 
r d'Elbée écoutoit avec attention , 
e qu'il y rémarquoit de la méthode, 
^arabou qui parloit très-bien Portu- 
,lui demanda ce qu'il penfoit de ces 
r. Ce font des voix d'enfans, lui 
mdit le fieur d'Elbée , ils chantent 
r juftefTe & s'accordent parfaitement 
: leurs inftrumens. Ce font mes 
mes, lui dit leMarabou, qui vous 
nent ce petit divertiflement. Ce 
t pas la coutume de les faire voir à 
onne ; mais pour vous montrer Te* 
e que je fais de vous & vous traiter 
Françoife', je vous les ferai voir fi 
s le voulés. D'Elbée lui en rémar- 
fa reconnoiflance , & quand le re- 
fut fini , le Marabou le conduiiit 
: fa compagnie dans une gallerie 
:e qui avoit une fenêtre qui don- 
dans la falle , où on avoit mangé, 
femmes y étoient : au nombre de 
ante & dix à quatre-vingt. Elles 
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n'avoient que des juppes ou pagnes di h 
taffetas qui les couvroient depuis la ceia- I » 
fs au ture en bas , 8c laiiïoient le refte du ■ I 
id uux- du corps à nud , quelques unes d'elles 
jeurmo- avo i eQt ^es écharpes de taffetas enban- 
doullieres. Elles étoient aflifes fur des 
nattes au fond & aux côtés de la galle- 
rie, les unes auprès des autres & aflez 
preffées. L'arrivée du Marabou & des 
François ne leur caufa du moins autant 
qu'on pût le réconnoître, ni émotion, 
ni curiofité. Elles continuèrent leur 
chant & leur fimphonie , en frappant 
avec des petites baguettes fur des clo- 
chettes de fer & de métail qu'elles te- 
ndent de la main gauche , qui étoient j 
comme des cilindresde différentes Ion- \ 
gueurs & grofTeurs. Il fembîoit qu'elles 
n'avoient rien apperçû d'extraordinaire 
dans leur appartement. Leur modeftie 
dans une occafion fi peu commune , ne 
peut être que très-louable. Ne pouroit- 
on pas foupçonner que le Marabou qui 
fe vantoit d'avoir un commerce ouvert 
avec le Diable, s'en étoit fervi pour 
empêcher fes femmes de voir les Fran- 
çois , & que ne les voyant point , elles 
n'avoient eu garde de jetter les yeux 
fur eux. En eftet la figure du Diabie 
étoit à un coin de cette gallerie , elle 
étoit de la grandeur d'un enfant de 
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quatre ans & toute blanche. D'Elbée 
s'étant informé quelle figure c'étoit, 
le Marabou lui dit que c'étoit la figure 
du Diable , mais le Diable n'eft pas i^d^, 
blanc, lui répliqua d'Elbée, vous vousbUnccheçi 
trompés repondit le Marabou , en le Nc s fCW 
faifant noir, il eft très-blanc , & j'en 
fuis afluré pour l'avoir vu & lui avoir 
parlé plusieurs fois. Il y a plus de fix 
anois qu'il m'a averti du defiein qu'on 
avoit enFrance, d'ouvrir un commerce 
avec cet Etat. Vous lui avez obliga- 
tion , car c'eft fur cet avis que nous 
avons laiflé languir le commerce des 
autres Européens , afin que vous trou- 
vâmes plus aifément des efclaves , pour 
charger vos deux Vaiffeaux. D'Elbée 
crut ce qu'il jugea à propos de croire, 
& parpoliteffe il ne voulut point con- 
tefter iur ce que le Marabou avançoit ; 
mais il fe garda bien de faire des ré- 
merciemens au Diable. On convient que 
le Diable peut être informé des chofes 
paffées, & qu'il peut les faire fçavoir 
quand Dieu le lui permet ; mais on ne 
convient pas qu'il pénètre dans le fu- 
tur , fi ce n'cft par des conjectures que 
fon grand âge lui doivent avoir ac- 
quifes. 

Le grand Marabou étoit un homme 
d'environ quarante ans, grand & bien 
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ait, d'une phifionomie agréable & fpi- 
Portraît(lu rituelle. 11 porte les mêmes habits que 
andMara-les principaux Officiers du Roi , c'eft- 
"• à- dire, deux grandes pagnes d'étoffe de 

foye , Tune fur l'autre ; une large échar- 
e en baudrier , des calçons allez longs 
e toile de coton , des fandales ou des 
efpeces d'efearpins de maroquin de cou- 
leur , tin boiinct'ou un chapeau à l'Eu- 
ropéenne , un grand couteau à manche 
doré i pa(Té dans fa ceinture & une canne 
à la main qu'il quitta quand il entra 
dans l'appartement du Roi dont il eft 
le premier Miniftre , non feulement 
pour ce qui regarde la Religion , mais 
auflî pour tout le gouvernement de l'E- 
tat. Il a feul de tous les Officiers du 
Roi le privilège d'entrer dans fon ap- 
partement intérieur de jour , & de lui 
parler face à face fans fe profterner. 

Ce Miniftre fit toutes les honnêtetés 
imaginables au fieur d'Elbée , le con- 
duite jufques dehors fon Palais , & n'y 
voulut point rentrer , qu'il ne le vit 
dans le hamac dans lequel il fût porté 
la même nuit à OfFra , avec le même 
cortège qui l'avoit accompagoé en ve- 
nant à Aflem. 

Les Etats d'Ardres ne font pas con- 
fîdérables à la côte de la mer , depuis 
que les Royaumes de Juda & de Popo 



tV Gu ï NE*E ET A CaVENNE. 3 2 1 

s*en font fouftraits. Ils n'ont guerre que 
vingt à vingt cinq lieues de côte ; mais Grandes 
ils font d'une grande étendue dans les <J* S , Eftat 
terres ; puiique comme nous avons dit > 
ils nont pour bornes del'Eft à l'Oueft, 
que les rivières de Volta & de Bénin qui 
font éloignées l'une de l'autre de plus 
de cent lkues: Son étendue vers le Nord 
& le Nord-Eft eft encore plus confi- 
dérable. On dit cependant qu'il ne peut 
mettre fur pied que quarante à cin- 
quante mille hommes , ce qui feroit peu 
en comparaifon des deux cens mille 
hommes que le Roi de Juda met fur 
pied. Sur quoi il faut rémarquer que 
les troupes du Roi d'Ardres ne font 
pas des milices comme celles de Juda , 
mais des troupes réglées & entretenues, 
à oui il ne manque que de bons Offi- 
ciers & des armes à feu , pour mettre 
bien-tôt à la raifon le Roi de Juda & 
les autres qui fe (ont fouftraits de fon 
©béiffance. 

Le commerce de cet Etat n'eft que 
d'efclaves & de vivres. Il en peut for- 
tir pour l'ordinaire trois mille chaque 
année. 

Ces efclaves font de plufieurs fortes. Commet 
Les uns font des prifonniersde guerre . £ u P aïs * d j 
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les autres font des contributions des sfcuv«f. 
Royaumes voifins qui relèvent de celui 
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c'Àrire?. IL y en a qui font condamné* 
i è:re vendus pour efclaves, pour avoir ' 
con trevenu aux loix du pais. Il y en a 
qui lent efclaves de n ai flan ce ; tels font 
ks en fias de tous ceux qui font efcla- 
ves , de quelque manière qu'ils le foi en t. 
Il y en a en tin qui ne pouvant payer 
leurs iette-s , (ont vendus au profit de 
leur? créanciers. 

Ceux qci ent défobëi aux Ordres du 
Roi , lbnt irrcmiffiblement condamnés 
à la mort » 5c leurs femmes & leurs pa- 
rir.s , iufqua un certain degré, devien* 
rc:.: vùlivcs du Roi qui ks vend à qui 
il lui plait & quand bon lui femble. 

Le Roi a le choix de toutes les oiar- 
clur.difes* ioit pour le payement de fe$ 
i_ irc::s , ici: pour !es efclaves qu'il fait 
Vs.rirc. Or* ic loue fort de lui , car il • 
pive rifulierii-nunt , & ne fait point 
ii c.urru.it, comme tous les autres Rois 

i 

c: p*;<. 

Apri> le Roi, le Prince héritier pré- 
icir.pcif de il Couronne, & après lui, ' 
k çiar.d Marabou & les grands Capi- 
tai::c< on: le choix des marchandifes & 
la vc:::e o.„ s kurs efclaves. 

Arus ceux ci, tout le monde a droit 
c'acr.cttcr & de vendre &tous au même 
prix , ks marchandifes & les efclaves font 
taxe** il n'y a U d^ûus prefque jamais 
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de conteftations , & quand il en arrive, 
elles font vuidées promptement & fom- 
mairement par le Roi. 

Les Vaiffeaux grands & petits payent 
également ce qui cft taxé à la valtur 
de cinquante efclaves par Vaiiïeau qui 
à raifonde dix- huit barres par efclaves 
font la quantité de neuf cens barres par 
Yaifleau. 

Outre ces droits, on paye au Prince 
la valeur de deux efclaves pour l'eau 
que Ton fait pour le Vaifleau , & quatre 
efclaves pour le bois ; fi on n'en fait point) 
on n'eft pas obligé de payer. 

Les peuples ne fçavent ni lire ni écrire. ign«rat 
Au lieu de cela , ils ont des petites cor- <*u P cu pk 
*fcs nouées dont les nœuds ont leur li- 
gnification. Ces nœuds font en ufage 
chez plufieurs Sauvages de l'Amérique. 

Mais les Orands fçavent tous la lan- 
gue Portugaife , la lifent & récrivent 
bien. Ils n'ont point de caradéres pour 
écrire leur langue ; & comme l'AIco- 
jran n'a pas pénétré chez eux , ils ne 
^connoiffent point la langue Arabe. 

Quant à leur Religion , fi tant eft 
-qu'on puifle honorer de ce titre un amas 
confus de faperftitions ridicules , on 
peut dire fans leur faire injuftice , qu'ils 
jj'en ont aucune, puifque n'y ayant point 
de Religion fans culte , & ces peuples 
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Religion n'ayant aucun culte, il s'en fuit que cet 
l'EfUt. peuples n'ont aucune Religion. Ilsn'ont 
aucun Temple ni aucun endroit qui 
leur en puifie tenir lieu. Us ne font au- 
cunes prières , ils ne connoiflent point 
les facrifices. Les fentimens qu'il* ont 
d'un être fuperieur , font fi confus, qu'ils 
ne s'en expliquent qu'avec une obfcfl- 
rité qui fait compaflïon. Ils ne crai- 
gnent que les accidens qui peuvent les 
rendre malheureux dans cette vie , fans 
■ducation aucune idée de l'autre vie. 

Le Roi qui a pafle la jeunefle à Tlfle 
Saint Thomé dépendance des Portugais 
où il a reçu les teintures de la Religion 
Chrétienne , dans un Couvent où il a 
été élevé, ne paroît point du tout atta- 
ché aux folles fuperftitioas de fes peu- 
ples ; il y a même de grandes efperances 
qu'il y renonceroit entièrement , & qu'il 
recevroit le Baptême (ans la confidéra- 
tion,ou plutôt fans la crainte qu'il a du 
grand Marabou dont la puiflànce & l'au- 
torité lbnt aflez grandes pour le ren- 
verfer du Trône, s'il entreprenoit d'in- 
troduire une nouvelle Religion dans 
l'Eftat. 

C'eft ce grand Marabou qui donne à 
chaque famille les Fétiches qu'elle doit 
honorer , fi elle veut fe garantir des 
malheurs inféparableç de la Yie pré- 
fente. 
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"Les Fétiches du Roi èc de l'Eftat font 
de certains gros oif eaux noirs prefque Fétiches di 
Semblables à nos Corbeaux d'Europe. R »^^ 15, 
3Les Jardins du Palais en font pleins, on ut * 
les y nourrit aflez bien , quoiqu'il s'en 
faille du tout au tout qu'on ait pour 
(Cux le même refpeéfc & la même atten- 
. tion q&'on a pour les bons Serpens à 
Juda. On eft feulement perfuadé que fi 
on en tupit quelqu'un , il arriveroit 
/quelque grand malheur au Roi & à 
VEftat. 

Les particuliers ont pour Fétiches, 
les uns une montagne, les autres un ar- 
bre , quelques uns une pierre , un mor- 
ceau de bois, un rocher ou autre chofe 
femblable inanimée,qu'ils regardent avec 
quelque forte de refped, mais fans lui 
offrir ni prières ni fecrifices. Telle Re- 
ligion eft aflez; commode , comme on 
le voit , & n'eft point du tout chargée 
de cérémonies. 

Il n'y en a qu'une en tout cet Etat , 
dont on ne fçait pas aflez bien le but Se 
les raifons pour en pouvoir inftruire le 
public ; c'eft que le grand Marabou a 
dans chaque Ville une maifon oà il en- Maifoux A 
voye tour à tour les femmes des gens Jn c% 
libres pour y apprendre quelques exer- 
cices qu'on pouroit foupçonner être des 
exercices dç Religion , s'il y en a voie 
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dans le pais. Elias y demeurent cinq 
ou fix mois & y font inftruites par des 
vieilles qui leur enfcignent une lortede 
danfe & de chant. Biles les font entrer 
par bandes , les unes après les autres de 
jour & de nuit dans une falle deftince 
à cet ufage , & après leur avoir attaché 
des petits fers & des plaques de cuivre 
aux jambes & aux pieds > afin qu'en 
xl an faut elles faflènt un plus grand bruir, 
elles les font danfer & chanter de tou- 
tes leurs forces. Cette danfe eft un tré- 
pignement de pieds , avec une agitation 
êc un mouvement de corps qui eft très- 
fatiguant & très- difficille à fuporter. 
Elles l'accompagnent d'un chant mêlé 
de cris qui paroiflent des hurlemens en 
cadence. Elles continuent ce violent 
exercice , jufqu'à ce qu'elles tombent 
en foiblefTe&à Tinftantles vieilles mai- 
trèfles fubftituent une autre bande d 5- 
colieres à celles qui font hors d'haleine^ 
qui recommencent la même danfe, le 
même chant tk les mêmes cris avec une 
tres-grande incommodité de ceux qui 
ont le malheur de fe trouver voifinsde 
ces maifons de bruit. 

Le fieur d'Elbée fe trouva logé dans 
le voifinage d'une de ces maifons de 
danfes qui l'cmpêchoient de repoferni 
jour ni nuit. 11 s'en plaint amèrement 

dans 
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Laos la relation qu'il nous a donné de 
on voyage. 

Il trouva à Àflcm des Nègres qui 
toi en t chrétiens qui lui vinrent deman- Negws'? a£ 
1er des chapelets & s'informer s'il ne ftm, 
eroit pas dire la Méfie dans Ton ap- 
>artement. Us fouhaitoient avec paflïon 
Le l'entendre , mais il ne pût les fatis- 
aire y parce qu'il n'avoit pas amené 
veclui ion Aumônier. Il y a apparence 
[ue ces Nègres avoient été baptifés par 
es Portugais , dans le tems qu'ils étoient 
ftablis dans le Royaume. Us s'en étoient. 
lors rétirés ou en avoient été chafles y» 
:ar on y en trouva aucun , & je ne trou- 
re point dans mes mémoires en. quel' 
ems ils avoient cefle d'y faire commer- 
:e , ni pour quelle raifon ils avoientr 
[uitté le païs. Je conje&ure qu'étant, 
îtablis comme ils font encore au jour- 
t'hui dans le Royaume de Bénin Se 
lans les autres Etats voilins , en déf- 
endant vers le Sud, le Roi d'Ardres 
•s chafTa de chez: lui, pendant quelque 
uerre qu'il eut avec le Roi de Bénin,, 
ans laquelle les Portugais prirent trop 
avènement le parti de ce dernier 
^oi > ce qui a porté un grand préjudice 
la Religion Chrétienne qui auroit pd 
e venir fforiffante dans cet Etat. 
Tous les Officiers de la maifon dix 
Tome LU Eq 
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officier* du r j portent le nom de Capitaines avec 
capitjuucs. cz I e furnom de leur Office. Ainfi on ap- 
pelle fon Maître d'Hôtel Capitaine de 
table, fon Pourvoyeur Capitaine vian- 
de , fon Echanfon Capitaine vin, & ainfi 
des autres. 

Perfonne ne voit manger le Roi : & 

Ciment te nd jj b ^ un C ffi cier f ait un figna J 

avec deux petites baguettes de ter, afin 
que tous ceux qui font hors de la (aile 
fe jettent par terre ou qu'ils fe tournent 
pour ne pas voir le Roi. C'eft un crime 
digne de mort de voir boire le Roi f 
même par inadvertance. L'Officier qui 
lui prefente le verre, tourne le corps U 
la tête & le lui prefente par derrière. 
On dit que c'eft pour empêcher lesfor- 
tileg s qu'en pouroit faire contre le Roi 
dans ce moment. Quelle folie / Quelle 
ïnfnnt mis fupcrflition ! Un jeune enfant que le 
avô^R.g P A°rdé Roi aimoit , s'étant endormi auprès de 
le iioi pn- lui, & s'etant éveillé au bruit des ba- 
ttant c lu 'ii guettes , eut le malheur de regarder le ! 
Roi pendant qu îlbuvoit, le grand M* 
rabou ordonna qu'il feroit tué fur le 
champ y & qu'on repandroit quelques 
gouttes de fon fang fur la chair & fur 
les habits du Roi, pour empêcher l'ef- 
fet des maléfices qui auroient pu fuivre 
cette attion toute innocente qu'elle pût 
être, & cela fut exécuté. 
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Ces peuples font biec éloignés de la 
coutume qu'ont les Angïois de regarder 
fixement ceux qui boivent à leur famé, 
jufqu'à ce qu'ils ayent achevé déboire. 
Le Roi eft toujours fervi à genoux, 
& ce refpeâ s'étend jufques fur les 
viandes qu'on porte à fa table ou qu'on 
en dcffert. Ceux qui fe trouvent fur le 
chemin des Officiers qui les portent , fe 
profternent la face contre terre,&n'ofent 
Te relever,que quand ils ne peuvent plus 
voiries plats. On pouroit fervir les vian- 
des à plats couverts , comme on fait dans 
quelques Cours d'Europe, & on cvi- 
teroit ce cérémonial fi incommode & fi 
dangereux pour ceux qui fe trouvent 
au Palais ; car il n'y a point de quartier 
pour ceux qui regardent les viandes du 
Roi, leur curiofité eft punie par la perte 
de leur tête & par l'efclavage de toute 
leur famille. 

Les marchandifes les plus propres pour Marchand 
la traite d'efclaves qu'on Fait à Ardres fcs dctxa4 ' 
font lès greffes Margriettes, les gros Pen- 
dans d'oreille de criftal, les Coutelas 
larges & dorés , les Taffetas de couleur, 
les Etoffes de foye rayées & mouche- 
tées , les Toilles fines , les Dentelles , les 
Mouchoirs fins à glands , les Barres de 
fer, les Bouges, les Cloches de cuivre 
en forme de cilindr e, d'autres e n pirami» 
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«•c:C-r::i::=-, des Biilïns de cui- 
vre de rl-tle-rs grindeurs, desFufiis, 
et . iiu ce vie, ce grsr.is Parafiols, des 
M:rcir? drres, du Tintas & autres 
Ercfrs de fore de 5 Chine , de l'Or & 
ce : Arr-: en poudre . ces Ecus d'HoI- 
hzzt x z.K'z'.zzZTTt. Ii y a beaucoup 
a g:g~ ;: . -r r£::£ "-^"sre marchandée, 
ce i un ::":livede choix pour dix de ces 

., Y: .ci -re crârume de cet Etat donc 

■=- r- rcren tel jugement qu'on voudra» 

" " S: ur.e r^rr.^e mariée s'abandonne à quel- 

c.e hjtîT.2 efdave, il le maiîre de 

\ irrrrre ef: p!*> grand Seipneur que 

ce".-:is!*fi.T..Trs, la femme devîentfoa 

e.*::*. î. r": :- certraire le mari de la 

:.~t.î :.: le pi:;? élevé en dignité, 

* : * re : _. i ;c.t..t.:> Ii fa-té devient 

" ■ -~ hemne? ce condition font 
::. .--• lz z: m z\ m -??.:r.s de Tsfrens 

■_ :_::.• -.:;.:. 5 ce :;ye. ils ont des 

- i i • • 

« • ...... ... .,. • w - -•-«•». «pvi*.4J-i-«tA.l*lï, 

: : _:::: :~: .: :.:e &: les pieds nuds, 
1 - :.;•..-: ::?:r;l:.-: porter des boa- 
r.: : :- :: ; :r.-z:vix. & wies fjndalesou 
c :.t .: . r:: res ce c-ir, excepté dans le 
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" -* :.;t?;? eu commun font cou* 
% .::: -e:-::l: ceiaturcjufquVjx genoux 
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d'une pièce de ferge qui fait deux tours, 
& dont les bouts le croifent fur le nom- 
bril. 

Les pauvres & ceux qui gagnent leur 
vie par leur travail , n'ont qu'un petit 
morceau de toille de cotton ou d'herbe 
qui couvre leur nudité , & ont la tête & 
les pieds nuds. 

Les femmes de condition ou riches , mMcs fa 
portent des juppons & des écharpes corn- animes. 
ne les hommes , & comme elles ne for* 
tent guerre de leurs maifons où leurs ma- 
ris les tiennent referrées à l'exemple des 
Portugais , elles n'ont pour l'ordinaire 
rien fur la tête ni aux pieds. 

Les pauvres femmes ont des pagnes a£- 
fez courtes , & la tête & les pieds nuds* 

La carguaifon du navire la Juftice qui 
étoit commandé par le fieurd'Elbée, fe 
trouvant complette y le bois , l'eau & 
les vivres pour fïx cent efckves qu'iL 
avoit àbord& qui commençoient à s'en- 
nuyer beaucoup, on refolut qu'il par ti- 
roit fans attendre l'autre Vaifleau nom- 
mé la Concorde , qui n'a voit pas encore 
{a charge commette. Il mit donc à la yoi- 
le le i 3. Mars 1670. & prit la route de 
llfle de faint Thomé , où il vouloit en- 
core faire du bois , de l'eau & des vivres, 
car on n'en fçauroit trop avoir pour 
tant de monde , & pour un voyage aufli 
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long qu'eft celui de la rade d'Àrdresàla 
Martinique. 

Mais avant de finir ce chapitre, ilya 
une remarque à faire qui me paroît trop 
de confequence pour n'en pas informer 
le Le&eur. 

Nous avons remarqué que le Roi & 
les grands Seigneurs, & généralement 
tous ceux qui le peuvent ont plulieurs 
femmes. Le Roi en a un très- grand nom- 
bre.; cependant il n'y a que la premiere t 
c'eft-à-dire celle qui lui a donné le pre- 
mier enfant mâle, qui ait le titre de 
Reine. Cette qualité lui donne une très- 
grande autorité auprès du Roi, & fur 
toutes les autres femmes , & il ne faut 
pas douter qu'elle ne la fafle valoir, prin- 
cipalement fur toutes les autres femmes, 
tju'clle regarde bien moins comme fes 
compagnes, que comme fes efchves.EI- 
le porte cela fi loin,que félon fes befoins, 
ou fon bon ou mauvais plaifir , elle les 
vend pour efclavesfans confulter fur ce- 
la le Roi fon époux; & le Prince qui 
fçait quec'eftun droit attaché à la qua- 
lité de Reine, nes'y oppofi; pas, ou ne 
fait pas femblant de le fçavoir quand ce- 
la arrive. 

Cela arriva effectivement pendant que 
lcliciir d'Eibéc écoit en traite. Le Roi 
relui a à la Reine quelques marchandiies 
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eu bijoux donc elle avoit envie; elle ne 
laiiïa pas de fe les faire apporter, & quand 
ce vint au payement , elle envoya au 
Comptoir des François huit des femmes 
du Roi , qu'on marqua fur le champ & 
qu'on fit embarquer. 

Ces pauvres Princefles reffentirent vi- 
vement un traitement fi dur, elles fe- 
roient martes de douleur & de defef- 
poir ,fi le fieurd'Elbée n'étoit un peu 
entré dans leur peine , ne les eût diftin- 
guées desautrcs,ne les eût logées & trai- 
tées avec une diftinôion qui leur fît 
oublier en partie le trifte état où elles 
étoient réduites. II fit plus , il leur don- 
na le commandement de toutes les autres 
femmes efclaves, il ne les appelloit ja- 
mais que Reines, il leur donna de belles 
pagnes , & fit fî bien qu'elles arrivèrent 
en bonne famé à la Martinique. 



CHAPITRE XI. 

Difficulté* qui arrivèrent entre les François 

& les Hollandois. 

LEsHollandois avoient regardé avec 
une extrême jaloufie le commerce 
que les François s'ouvroient dans le 
Royaume d'Àrdres > la manier* dont le 
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Roi les avoit reçus , & ce qu'il avoit fait 
en leur faveur , leur faifoit craindre que 
leur commerce ne (baffrît une grande 
diminution , & même qu'il ne ie détrui- 
fit entièrement. Ils avoient caballé au- 
tant qu'ils avoient pu en fecretfansofer 
éclater , parce que les deux Navires 
François qui étoienten rade les tenoiem 
en relpeâ : mais un de ces Navires ayant 
mis à la voile, & celui qui reftoit ayant 
perdu Ton Capitaine le iieur Jamaio, 
dont ils connoiflbient la valeur & l'expo 
rience,& ayant été renforcés de deuxNa- 
vires de leur nation,ilscrurent qu'ilspou- 
voient fans troprifquer faire un affront 
à celui qui étoit en rade,& auxEmployés 
de la Compagnie qui étoient à Oftra , & 
qui avoient un magafin à Praya fur le 
bord de la mer. Ils prirent pour prétex- 
te que les François avoient un pavillon 
devant leur magalin à Praya, ce qui ne 
devoit être permis qu'à leur nation. 

Sur cela leur premier Commis accom- 
pagné des Capitaines de leurs Vaiffcaux 
& d'autres gens,vinrent pour ©ter le pa- 
villon de France, qui par la fituation 
des migafins des deux nations fe trouva 
à la droite du leur. 

Le fieur Mariage principal Commis 
du Diredeur du Comptoir s 5 étant trou- 
vé par hazard à Oiîra avec quelqu'uns 

de 
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de fes Officiers, & ceux qui defcendi- 
reiK en diligence du Vaiffeau au fignal 
qu'on leur en fit, empêcha cette violen- 
ce, & le Fidalque ou Commandant du 
village y étant accouru , empêcha les 
voyes de fait qui alloient commencer, 
& remontra aux uns & aux autres qu'ils 
offenferoient le Roi fon maître, qui ne 
fouftriroit jamais qu'on eût de pareilles 
difputes fur fes terres, qui I'obligeroient 
à chaflerlesaggrefleurs. La fermeté du 
Fidalque ralentit la fougue des Hollan- 
dois, & les obligea de fuivre fon confeil 
& de s'en remettre au jugement du 
Roi. 

Les deux parties dépêchèrent en Cour, 
Se reçurent ordre de s'y rendre avec dé - 
fenfe de rien innover , ni au fujet du pa~ 
villon ni du commerce. 

Cette affaire embaraflbit beaucoup 1» 
Roi & fon Confeil , & les deux orinct- 
paux Commis étoient arrivé à Aflem 
avant que le Roi fe fût déterminé fur le 
parti qu'il devoit prendre. 

Il arriva encore un autre incident qui 
penfa enfanglanter la feenc. Quand il 
fut queftion d'aller à l'audience, le Co/n« 
mis Hollandois prétendoit le pas & la 
droite fur le fieur Mariage» Celui ci fe 
contenta de dire , que fi le Hollandois 
fc met toit en devoir de le précéder, il 
T$mc IL F f 
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:ontçftatton lui paflferoît fon épée au travers du corps» 
"vlJàkZL. Le Prince fils aîné du Roi prévint ce qui 
alloic arriver en prefentant fa a ain droi- 
te au François, & fa gauche au Hollan- 
dois, 8c les conduifit ainfi de front à 
l'audience du Roi fon père, qui imitant 
l'expédient que fon fils avojt trouvé» fit 
placer le François fur une natte à fa droi- 
te ,& le Hollandois à fa gauche, aprts 
3uoi il leur donna le champ libre pour 
éduirc leurs raifons.LeHoHandoîs après 
un affez long difeours fe retrancha Air 
l'ancienneté de rétabliffemeivt de fod 
commerce dans le Royaume , mais il ne 
pu nier que les Etais généraux fes maî- 
tres déferaient l'honneur du pavillon 
aux Vaifleaux François. Le fieur Maria- 
ge répondit vivement à tout ce que le 
Hollandois avoit avancé , & rabaifla d'u- 
ne terrible manière l'orgueil du Hollan- 
dois, &le fitfouvenir d'où venoit leur 
Republique, & à qui elle avoit l'obli- 
gation de la liberté dont elle jouiflbit. 
tes difeours s'aigriflbieru de part & d'au- 
tre, & ils auroientà la fin oublié la pre- 
fence du Roi, lorfquc ce Prince leui 
r« efîon &- impofa filcnce & leur dit : C'tft à vol 
je du Roi. maîtres à régler les préfîeances & l'avan- 
tage des pavillons. ] au rois mauvaife 
grâce , ignorant comme je fuis de leur 
puiflaoce,de le vouloir &ue, aiuûc'eûi 



enGuine'é et a Cayenne. 337 
eux que vous deveï vous adreffer pour 
ce fnjct .'Cependant quoique l'avantage de 
l'ancienneté de rétabliflement des Hol- 
hndols dans mes terres leur y dût faire 
avoir toute forte de préférence , & qu'il 
femble qu'un nouveau venu ne doit pas 
les contefter à celui qui en eft en poflcf- 
fion depuis longtems , néanmoins les 
grandes chofés que j'ai appris de la puif- 
lànce & de h perfonne du Roi de Fran- 
ce , auffi bien que de la grandeur de fe* 
Etats, me font refoudre à ôter plutôt 
ce qui femble appartenir de droit ait 
Commis des Hollandois, que de me 
mettre auhazard de rien faire qui paille 
blefler tant foit peu la dignicé d un fi 
grand Monarque ; a in fi je vous défend 
aux uns & aux autres de mettre des pa- 
villons, ni de vous rien demander les 
uns aux autres jufqu'à la décifion de vos 
maîtres. Et parce que je fuis bien aile 
d'être informé amplement de la gran- 
deurdu Roi de France ,& de le faire a£ 
furer de mes fervices , je nomme pour 
mon Ambafiadeur auprès de lui, mon 
Interprête Royal Matteo Lopés ; & s'a- 
dreflant au fleur Mariage , il partira dans 
votre VaifTeau , j'efpere que vous en au- 
rés foin , & que vous le conduirés au 
plutôt à la Cour de votre Monarque ,8c 
cependant je defirc que vous vous xià* 
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On voit par les noms de l'Ambafladeur 
qui font Portugais?, le crédit que ces 
peuples avoient eu dans le Royaume 
d'Àrdr.s, où ils avoient introduit leur 
langue, leurs coutumes & où il y a ap- 
parence qu'ils avoient fait fleurir la Rc- 
lfgion Chrétienne. 

LeVaifleau la Concorde mit à la voile 
chargé de près de fix cent efclaves. On y 
reçût avec refpeô l'Ambaffadëur , & cm 
l'y traita avec fadiftin&ion que deman-^ 
doit fon caraétere & fôn- mérite perlon-* po-mît 
nel. Il étoit fort âgé & il étoit aifé de*M a " h "? \ 
s en convaracre , puifque fa barbe & fes^ra-Ar 
cheveux étoient tous blancs , ce qui*™* 
n'arrive aux Nègres que dans une extrê- 
me vieillefle. 11 étoit cependant bien 
droit , vigoureux, ferme, marchoit bien, 
îlavoit les yeux fort vifs, l'air grtfnd, 
la phifionomie agréable & fpirituelle, 
il étoit fort poli, s'explîquoit en bons 
termes dans la langue Pbrtugaife qu'il 
parloitenperfeâion. Sa charge d'Inter- 
prète Royal lui donnoit le rang & la 
fonétion de Secrétaire d'Etat. Il avoit 
appris les principes de la Religion Chré- 
tienne, mais il n'avoit pas été baptifé. 
Les cérémonies de notre Religion ne lui 
étoient point nouvelles , il affiftoit à la 
Mette qui fb difoit dans le Vaifleau avec 
pieté 9 & fçavof t les prières ordinaires 

F f iij 
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en Portugais, il touchait de bien prît 
au bonheur des Chrétiens , Se promet- 
te* de fe. faire baptifer dès que le Kâ 
(on maître aurok des Miffionnaircs danl 
foo pats, Cctoitun homme fage f il pu- 
loit peu & interregeoit beaucoup , tt 
écrivent exaâemcnt tout ce qu'il voyott 
fit encendoiçdire. On apprit de lui mê- 
me qu'il avott été plufieurs fois en Aoh 
ballade aux Royaumes de Bénin fie de 
Oyco, Se il proiflbit fort inftruit dei 
moeurs & des coutumes de tous les Etait 
voifins du Royaume d* Àrdres. - 

Il n'ayoit mené avec lui que trois de 
fês femmes , & trois de fes plus jeuoff 
fils avec fept ou huit domef&ques» Lot 
Zc tous fes gens étoient afler bien poar- 
vus d'habits , mais c'étoient des habits 
propres au climat qu'ils habitoient,& 
tous peu propres pour celui où ils al* 
loient* 

Le voyage de la rade d'Ardres à la 
Martinique fut affez long , pnn'y arriva 
que le treize de Septembre , on eut ce- 
pendant le bonheur de perdre très-peu 
d'efclaves dans la route & d'y condui- 
re l'Àmbaiïadeur 8c fa fuite en parfaite 
famé. 

Il fut reçu avec beaucoup d'honneur 
par M. de Baas Lieutenant gênerai , 
Commandant pour le BLoi, & ppur la 
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Compagnie aux Iflcs & terre ferme de 
l'Amérique, & par leiïeurPeliflierDi» 
reâeur gênerai de la Compagnie, qui 
faifoit les fonâions d'Intendant, qui 
logea & défraya l'Àmbafladcur, & fa 
fuite avec toute la magnificence poflible r 
& comme l'hiver approchoit & que 
les habits de l'Ambafladeur & de fa fuite 
ne coDveooient pas au pais où il devoit 
aller , il leur en fit faire à la Françoife, 
& les pourvût abondamment de toutop 
qui leur et oit oéccflaire pour leur voya- 
ge. 11 jugea à propos pour la même rai- 
ibn de ne pas attendre q-ue le VaifTeau 1s 
Concorde qui les avoir apporté fût en 
ctat de prendre la route de France, cela 
auroit retardé leur départ > ic leur ad- 
roit fait paffer à la mer la fatfon k plus 
•froide de l'hiver, il defUna pour leur 
paflage le Vaifleau de la Compagnie 
nommé la Bergère , commandé par le 
-Capitaine Reauviile* où ils s'embarquè- 
rent le i y. Septembre 1 6 70. & mirent 
à la voile le lendemain. Le Vaifleau quoi*» 
-que bon voilier eut le tems fi contraire , 
qu'il fut faisante & quatre jours en roo- 
te , & ne mouilla à U rade de Dieppe que 
le 5 de Décembre. 

L'Âmbafladeur fut reçu avec honneur 
par le Gouverneur de la ville ; un des 
Direâeurs de la Coxnpapnic^ qui Vy 

F f îtij 
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trouvante logea & le défraya , & pendant 
qu'il fc repofoit & fe rcmettoit des fati- 
gues d'un ti long voyage, le Direâeuc 
eut foin de donner avis-de Ton arrivée à b 
Cour» qui lui ordonna de le faire pareil 
pour Paris, 



CHAPITRE XII, 

m • 

Jhegéde ceqaïfe fdffdtn Ttdtue if#a* 
fiên d$ fAmhijjdde du **i d'Ardre s. 

LEs Direâeurs de la Compagnie 
ayant été avertis de l'arrivée dt 
i Ambafladeur , firent meubler l'Hôtel 
de Luines pour l'y recevoir, & quand 
ils eurent avis qu'il approchoit de Paris, 
l'Ambaflà- ** s députèrent deux de leurs membres 
acur cmrc à qui furent le recevoir à faint Denis avec 
ParlJ ' deux carofles à fix chevaux. Ilentraain- 

fi à Paris le i $ . Décembre , (k fut clef- 
cendre à l'Hôtel de Luines, ou la Com- 
pagnie l'envoya complimenter» 

Le Roi ayant été averti de fon arri- 
vée , lui envoya un de fes Gentilshom- 
mes avec ordre de demeurer auprès de 
lui, & de l'accompagner par tout où il 
voudroit aller , & la Compagnie lui don- 
na de fes Officiers ," & deux de fes carof- 
lcS| & le fit traiter avec magnificence. 
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On lui fit fçavoir que le Roi vien- 
droicà Paris, & qu'il lui donneroit au* 
dience dans fan Palais des Tuilleries, 
le dix-neuf du même mois à dix heures 
du matin. 

Ce fut en cette occafion qu'on re> 
inarqua la politefle & la folidité de l'ef- 
prit de rÀmbaffadeur. Il dit au fieur 
d'Elbéequela Compagnie avoit mis au-» 
près de lui. N'ai- je pas fait une faute 
d'être forti hier? Je ne devois rien voir 
avant d'avoir vu le Roi, puifque c'eft 
le but de mon voyage & le terme de mes 
fouhaits. Qu'on ne me parle donc plus 
de fortir jufqu'à ce que jaye vu ce grand 
Monarque. ■ - 

Les Direéteurs en corps lui rendi- 
rent vifite, & celui d'entre eux qui por- 
toit la parole , ne manqua pas de l'en- 
tretenir de la grandeur du Roi, de h 
puiffance, des forces de fes Etats, de 
fes richeffes & des grandes qualitez qui 
brilloient dans fa perfonne Royale. Il 
lui dit enfuite qu'il lui ferort facik de 
juger de l'état d'une Compagnie qui 
avoit la prote&ion d'un fi grand Prince , 
& l'attention de fes Minières y & de 
connoître la diftance infinie qu'il y a 
entre elle & les Hollandois qui trafi- 
quent à Ardres. 
Comme celui qui portoit la parole par ^ 



rrancc, lavoit convaincu i 
Innée étoic en rlh; menu 
•ïoîr vu les autres Royaui 
repe, ii «oit prrfuadé qu': 
n'en approchait, qu'il coi 
que ralioit la Compagnie p 
xc terpreunte dont elle le ti 
n'en talion pas tant pour < 
iâu&té de ce que les Hollao 
avancé contre fa grandeur. 
que j'aye l 'honneur de voir 1 
& de i affilier que le Royaui 
eft tuât entier à lui, & que 
fan commerce eft à la Cooa 
Un des Directeurs lui ay 
dé en Portugais comment il 
il lui die ma faméa'étoii pas 
elle eu meilleure depuis c 
Medicurs de la Compagnie, 
j'aurais vu le Roi elle fera pa 
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Le jour de l'audience étant venu» M» 
de Berlife Introduâeur des Ambafla- 
deurs vint à l'Hôtel deLuines avec les 
Carottes du Roi & de la Reine , pour 
conduire TAmbafladeur à l'audience de 
Sa Majefté, Il monta dans le CaroiOTe du Audience < 
Roi , & fes enfans dans celui de la Reine. afuT^r" 
Il entra ainfi dans la Cour du Château dr«. 
des Tuilieries. JLes Compagnies Fra»çoi- 
fes & Suiffes qui étoient de garde, for» 
xnoient deux bataillons dans la place de- 
vant le Palais. Les deux Compagnies 
des Mousquetaires du Roi en formoient 
deux autres dans la Cour. L'Arabafla- 
deur admira la bonne mine de ces trou* 

CîS* leurs riches habits , leurs armes fie 
ur bel ordre. 

On le conduifit dans une des Silles 
de l'appartement bas, où en attendant le 
moment de l'audience , on lui fit voir 
des raretés & des richefles immeafes 
que Ton avoit rangé avec ordre fur de 
grandes tables. Il les regarda avec atten- 
tion , & comme on lui demandoit ce 
qu'il en penfoit; je penfe, dit- il, que 
Je vais voir le Roi qui eft toute autre 
chofe* \ 

Au bout de trois quarts d'heure M. 
de Berlife le vint avertir qu'il étoic tems 
démonter. H trouva Tefcalier bordé dot 
archers delà Prev&é de THôtcl , ay toi 
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à leur tête le Marquis de Sourchéi, 
Grand Prévôt de France fuperbemenc 
vêtu. Les Cem-Suiftes de la garde oc- 
Cupoient le haut de l'efcalier jufqu'à 
l'entrée de la falle des Gardes. Il fût 
reçu à la {ïorte par le Marquis de Roche- 
fort Capitaine des Gardes da Corps de 
quartier , accompagné des premiers Of- 
ficiers , & fût conduit par ce Marquis 
tu milieu de deux hayes des Gardes d* 
fa Ma jefté jufqu'à la première anticham* 
bre qu'il paffa au milieu de perfonncs 
de qualité qui la rempliflbieût auffi bien 
que la galerie , en ii grand nombre , 
qu'on avoit peine à luï ouvrir un pat 
fage pour pouvoir voir le Roi qui étoit 
au bout affis fur fon Trône élevé fur 
une eftrade de quelques marches. 

Sa Majefté brilloit par fit bonne mine 
& par le nombre prodigieux de diamans 
dont fon habit étoit couvert. H avoit à 
fa droite M* le Dauphin &: M. le Duc 
d'Orléans à fa gauche. Les Princes du 
Sang étoient au deffous de ces deux prc 
miers Princes & les Ducs & Pairs après 
eux, ce qui faifok un grand demi cer- 
cle des plus brillans autour de la per- 
fonne du Roi; 

L'Ambafladeur étant arrivé vers le 
milieu de la gallerie, fit une profonde 
révérence. Il en fit une féconde quand 
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il eut avancé quelques pas & une troi- 
lié tnc quand il fût au pied des dégrçz. 
Qn le fit monter fur TEftrade , & là ij 
f/e profterna aux pieds du Roi. Ses en* 
fans qui avoient fait les mêmes révé- 
rences fe profternerent à Tes côtés & urj 
peu derrière lui. 

Il commença fpn compliment eo le* 
vant un peu la tête , & parla en Portu? 
^ais ; il dit au Rpi que lp Roi d'Ardres 
Ion maître ayant appris les grandes 
chofes que larenomée publioit par tout 
de fa Majefté, l'avoir envoyé pour Taf- 
furer qu'il mettoit toute fa gloire à acr 
qiierir les bonnes grâces dp là Majefté, 
lui préfenter fes États & tout ce qujl 
étoit en fon pouvoir, tant pour (bn fer- 
vice que pour fes fujçts. te Roi lef# 
jeyef , & voyant que i'Ambaffacleur qui 
paroiflbit étonné, tenoit un papier à 1$ 
main, il demanda ce que c'étoit. Le fiçujr 
id'Elbée qui feryoitt cîlpterprête à l'An»- 
bafladeur , repondit que fe doutant bien 
que l'augufte prefenpe de fa Majefté 



pouroit dpranger le difeoufs qu'il s'étoit 
propofé dç lui faire, il Ta voit mis par 
par écrit le jour précèdent & Tavok 



jour précèdent & lavoft; 
chargé de le traduire en François poup 
le lire à fa Majefté , fi elle Tavoit agré- 
able. 
Le Roj l'agréa Sf çommapd^ au fieuf 
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d' Elbée de le lire tout haut , le voici* 
Compiimînt Sire, le Roi d'Ardres & d'Alguemy 

;Ambaal- de mon mâ î tre ma commandé de venir de 
k«*t fa part prés de Votre Majefté pour fon 

Ambafladeur, afin de lui offrir tout ce 
qui dépend de (es Royaumes & fa pro- 
tection pour tous les Navires qu'elle 
atkra agréable d'y envoyer ; vous aflu- 
rant, Sire, que fes Terres & fes Ports, 
le commerce & tout ce tjui en dépend 
font entièrement à VotreMajefté & à fa 
fiijcts, 

Et pour faire connoitre à Votre Ma- 
jefté qu'il veut mériter , entretenir U 
conferver 1 amitié qu'il vous demande, 
il m'a ordonné de lui dire que doré- 
navant Meilleurs de fa Compagnie étaw 
blie depuis un an à Offra, ne payeront 
plus que vingt-quatre captifs de coiU 
tume,au lieu des quatre-vingt que l'on 
paye àprefent qui eft le moins qui fe 
foit payé au tems que les Portugais fe 
font venu établir dans fes terres & qu'ils 
en font font fortis , auffi bien que les 
Efpagnols, Danois, Suédois & Anglois, 
à caule des Hollandois qui ont fait de- 
puis quelques années tout le commerce 
de fon pais ; mais il m'a chargé d'affû- 
rer Votre Majefté de fa prote&ion con- 
eux en faveur de vos fu jets , & de te- 
nir fur cela exaftement la parole qu'il 
lui donne* 
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Comme auffi que lorfqu'il y aura de 
vos Navires ou de ceux de Meilleurs de 
la Compagnie en rade , tic qu'il s'y 
ttouvera des Vaiffeaux Bollandoïs pour 
commercer > que les vôtres feront pré* 
fer es, & chargeront avant que lesHol- 
londois commencent. 

J'ai de plus or<lre de .dire à Votre 
lyiajefté qu'il y a une difficulté pour le 
pavillon fur le bord de la mer , entre 
vos fujets établis dans les terres du Roi 
mon maître, & les Commis desHollan* 
dois qui vouloient avoir la droite & le 
pas ; mais que comme le Roi mon mai* 
tre a connu la différence qu'il y a entre 
un grand Roi comme vous & un autre 
Prince,ilafait mettre 4 fa droite le Com- 
mis votre fujet,& l'a logé dans fonPalais* 
celui des Hollandoîs n'ayant eu que la 
gauche» & ayant été logé après fan au- 
dience chez le Prince fon fils; & fur ce 
fu jet il m'a expreflement chargé de fça- 
voir de Votre Majefté la déférence que 
les Hollandois doivent avoir pour fon 
pavillon & pour fes fujets , ahn de les 
obliger de la rendre dans toute 1 étendue 
de fes terres , & d'exécuter ce qu'elle 
trouvera bon furcefujet & fur tout au- 
tre où il la pouroit fervir. 

Entre les chofes dont le Roi mon mal* 
tse m'a chargé poux Voue Majefté» une 
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s plus exprefles êft la demande que je 
hii dois faire de fit parc , pour ce qu'il 
lui plaife envoyer deux Religieux PrJ- 
tres pour travailler dans fbn païs à I*in- 
ftruâion d'un grand nombre dé Tes fij* 
jets qui ont quelque teinture du Chri- 
ftianifme , & qui défirent avec paffioe 
de Ce perfeâionner dans la connpiflan^e 
de la Keligioa & de la pouvoir exercer 
dans Tes pais. 

. Il m'a aiiffi ordonné d'offrir à Votif 
Majefté mes deux (ils qui font ici pré-' 
fens > & de la fupplier çk les ^ voir agréa- 
bles , ce que j'eftimerai un des plus 
grands bonheurs qui me pui/Ie armer 
par l'avantage qu'ils recevront de refter 
auprès d'un fi grand Monarque , & de 
joindre à cette offre celle de deux bons 
coutelas , deux Sjguayes, une vefte & 
un tapis qu'il fuplie Votre Majefté d'a- 
gréer , & d'être perfuidé que fi foû 
païs produifoit quelque choie de plpf 
rare , & qu'il crût lui pouvoir plaire, 
il auroit la dernière joye de le lui en- 
voyer , puifqu'il ne dèfire rien avec tant 
de paflion que de vous perfuader , Sire, 
que fes terres font les vôtres > qu'il eft 
entièrement à Votre Majefté.. 

Ce difeours fut écouté avec attention! 
il plût au Roi qui y repondit avec cet 
air de bonté & de majefté que l'on ad- 
mire 
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mire dans routes Tes a&ions. Il dit à 
TÀmbafladèur qu'il étoit fort obligé au 
Roi d'Ardres fon maître de fes civilités 
& de fes offres , ainfi que de l'envoy 
qu'il avoit fait de fa perfonne auprès 
de lui , qu'il acceptoit l'offre qu'il lui *?P°nfc* 
faifoit de fes deux fils qui refteroient w * 
auprès de lui tant qu'il demeurerait à 
Paris , & defquels il feroit prendre foin 
fitôt qu'il feroit parti; que pour ce qui 
regarde le commerce , il en traiteroit 
avec la Compagnie des Indes Occiden- 
tales. 

Après tette reponfe,Monfieur deBer- 
life ayant fait «figne à l'Ambafladeur 
qu'il pouvoit fe retirer, il fe profterna 
de nouveau avec fes enfans aux pieds 
du Roi , & s'étant relevé , il fit une 
profonde révérence à fa Majefté , & fe 
retira fans tourner le dos qu'après qu'il 
eut fait fa troifiéme révérence affez près 
de la porte de la gallerie. 11 fortit du 
Palais dans le même ordre qu'il y étoit 
entré &fût conduit parle fleur de Ber- 
life dans le carotte de far Majefté à l'Hô- 
tel de Luines. . ■ - 
Le lendemain vingtième Décembre, 
le fieur de Berlife le vint prendre fur Au ^ t 
les deux heures après midi dans les cat- que ia.iui 
rofles du Roi & de la Reine & le con* f.°™* afl *. 
duiût à L'audience de la Reine.- . Il paffa a«ur d a 
TWilL Cg ' **»• 



•□tant que le deuil pouvait le 
L'AmbifTadeur fit trois 
réVerences , & quand il fu 
pas de la Reine , il Te profte 
il avoir fait devant le Roi av 
fils & Tes trois femmes , t 
par un battement de mains i 
jieurs fois , : donnèrent de 
de leur vénération pour c 
fie PrinceSe , après quoi 
■deur demeurant à genoux fi 
pliment en Portugais dans k 
marqua beaucoup d'efprit t 
tcffe. La Reine le fît relever 
refiftance qu'il y apporta ,& 
dit en Efpagnol d'une mar 
gracieufe. Il Te profterna eV 
te fortit de lau-lience fans i 
dos, après avoir fait trots pre 
verences ; Tes enfàns Se fes fen 
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coup de peine qu'ils purent arriver aux 
carofles dans lefquels ils éteoint venu?» 
Il fût conduit au vieux Louvre à 
l'appartement de M* le Dauphin. Il y Audi-, 
fû^reçû par le Duc de Montaufier qui de m. k°. 
ie prefenta à ce jeune Prince. Il fit les phlu 
mêmes cérémonies qu'il avpit fait pour 
ie Roi & pour la Reine , & fit un com- 
pliment dans lequel il n'oublia pas le 
bonheur qu'avoit le Duc de Montaufier 
d'avoir été choifi pour conduire lèpre* 
ixiier Prince du monde. Il dit enluite 
que le Prince d'Ardres l'avoit chargé 
daflurer M on fie ur le Dauphin de les 
refpeâs 9 & de lui demander Tes bon- 
nes grâces, & qu'il mettrait. tout en> 
ufage pour mériter (on amitié. 11 pre- 
fenta en fuite quelques armes que le 
Prince d'Ardres envoyoit à M. le Dau* 
phin. 

Monfeigneur repondit à ces compli* 
mens avec beaucoup de grâce & de Ma- 
jefté , & le chargea «d'affurer le Prince* 
d'Ardres de toute fon amitié. 

Après cette reponfe , l'Atnbafladeurr 
fe retira avec les cérémonies ordinaires' 
& fut reconduit chez lui comme le jour* 
--précèdent. 

Il rendit vifite aux premier; Mini*- 
ftres du Roi & aux plus Grands Sei-p 
gneurs de. la Cour*-U rçcût aufli quajv* 
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ttté de vHkcs & toutes . 1er bonnêteta 
imaginable*. Les Comédies» du Roihii 
donnèrent la répr éfentatsoo du Feftio 
de Pierre ; et ipeôacle oui lui étoit 
. très nouveau le charma. H touhaita d'af- 
filier au Service DtviiK On le loi fit 
entendre dans plufieur* Egiifes r & oa 
fut très- content de Tattemion qu'A J 
fit paraître & du foin qu'il a voit de ft 
feîre ihftrurrc des rations des cérémo- 
aies qu'il y voyoit ©bferver. 
Meffieurs de 1* Compagnie le rép- 
lâ fe g l^Tereht k RamboSUlet. Ils le v»k* 
rwrd^nuc à 1 prendre chez lui avec fepe caroffes 1 & 
^Amb^ià- chevaux. G» lui fit entendre un concert 
des H&utboi» du Roi qui le divertirent ' 
beaucoup , qù'H trouva infiniment au* 
de(Tus de la mufique & dés inftrumens 
defon pais* Ildifoit agréablement qu'on 
le prendroit pour un menteur quand il 
raconteroit ce qu'il avoit vu en France, 
tant ce qu'il diroit furpaflant la por» 
tée de leurs efprits. 

Il y avoit quatre tables de douze 
couverts chacune dans lafàlle où il man- 
gea. Elles furent fervies en même ten» 
& également avec une -magnificence & 
une délicatefle extraordinaire. Il étok 
à la première avec le Gentilhomme or- 
dinaire de la Maifon du Roi , & quel- 
ques uns des Direâeurs > (es enfans & 
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d'autres Direâeurs occupoient la fé- 
conde* Ses trois femmes & des Dames 
de qualité étoient à la troifiémc. Un 
Directeur faifoh les honneurs de la qua- 
trième jux perfonnes de coudition qui 
en avoient été priées. Les Hautbois 
jouèrent pendant le repas. On admira 
l'efprit 9 la poli:effe & la .frugalité de 
rArabafladeur. On. le divertit après le 
répa? de l'exercice & des tours qu'on 
fit faire à des Singes, & on le conduifït 
enfuite à Vincennes dont il admira les 
appartenons , la richeffe & le bon goût 
des meubles. Ce qui l'obligea de dire que 
quand on avoit vu une petite partie de 
la France , il ne falloit plus fouhaiter 
de voir le refte de l'Univers. 

On le ramena chez lui aux flambeaux^ 
Il vit les jours fuivans les Maifons Roya- 
les & les plus belles maifons qui font 
aux environs de Paris. 

Il eut une audience de M. de Lionne 
Secrétaire d'Etat ayant le département 
des affaires étrangères , dont le public 
ne fera pas fâché que j.e lui fafle le dé- 
tail. ~ • 

jCe Miniftre le vint recevoir au mi- A .. 
lieu du fuperbe efcaher de l'Hôtel ma- Monfour d 
gnifique qn'il venoit de faire bâtir,& le Uon . nc ?< 
conduifit par fes riches appartemeas u"* 11 * 
dans Ion grand cabinet. Us s'affiereat 
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l'un & l'autre dans des fauteuils pfo* 
ch.c la cheminée , étant environnés duo 
grand nombre de perfbnnes de distin- 
ction qui avoient fouhaité être préfetu 
à cette audience. 

- L'ÀmbaiTadeur lui dit en Portugais 
qu'étant venu de la part du Roi d'Ar- 
dres Ton maître pour offrir au Roi de 
France fes fervices & fes Royaumes, il 
avoit cru qu'il étoit de fou devoir de 
le venir prier de fa part de contribuer 
de tout Ton pouvoir à entretenir la bot* 
fie eorrefpondance qui alloit s'établit 
entre eux par le moyen des fréquentes 
navigations que la Compagnie des In* 
des Occidentales entreprendrait dans 
fes Etat ; ce qu'il fa i (oit avec d'autant 
plus de joye qu'il étoit perfuaié defon 
mérite particulier & du zélé qu'il avoit 
pour la gloire du Roi de France Ton 
maître, 

Monfieur de Lionne lui repondit en 
Efpagnol que ce feroit avec joie qu'il 
•emploiroit Tes foins aux chofes quicoo- 
cernoient le feivice du Roi d'Ardres 
&à maintenir la mutuelle intelligence 
entre les deux Monarques. Il lui deman- 
da dans la fuite de la converfation , ce 
qu'il lui fembioit du Roi, de la Reine 
& de M. le Dauphin. L'Ambaffadeut 
repondit que la perfonoe du Roi étoit 
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remplie d'éclat &deMa.jefté,que pour 
la Reine il n'avôit point de termes pour 
expliquer ce qu'il en pebfbit , que M* 
le Dauphin paroiflbit plutôt un Ange 
qu'une créature humaine. Sur ce que 
M. de Lionne lui demanda .s'il y avok 
des Ports dans les Etats de fon maître, 
s'ils étoient d'une grande étendue & s'il 
avoit fouvent guerre avec les voifins* 
il dit que dans le Royaume d'Ardres auf- 
fï bien que dans toute la Guinée ;il n'y 
avoit aucuns Ports, mais feulement des 
rades où les Vaiffeaux pouvoiem mouil- 
ler fur un fond net & de bonne tenue , 
que comme il arrivoit rarement des 
tempêtes fur. les côtes , ils ne fouffroieni 
pas beaucoup d'incommodités de ce dé- 
faut, mais feulement de ce que. la star 
brifoit avec beaucoup de violeste à la , . 
côte. Que les Etats de fon maître n'eu 
toient pas d'une grande étendue fur Je 
bord de la mer , mais qu'ils s'éœndoient 
beaucoup dans les terres , de manière 
-qu'on pou voit marcher une demie lune 
fur les terres. Que le Roi fon maître , 
«voit des voifins puiflàns avec lelquels 
il étoit fouvent en guerre , & que quand 
Cela arrivoit , il marchoit à la tête de 
ion année compose d'Infanterie & de 
Cavalerie qui étoit nombreufe, bien ar- 
mée & bien aguerie. 



W s. • *» * • 
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vires la Juftice & U Concordent ccqu'il 
* voit agréé l'etablif&ment de leurs maî- 
tres» & de ce qu'il a voit accordé une lo- 
ge pour eux 8c pour leurs marchanda 

L'Ani^fladeur Leur ayant dît qu'il é- 
toitlàpour écouter ce qu'ils jugeraient 
à propos de propofer ,.& y répondre au 
nom du Roi (on maître autant que Tes 
inftruâions le lui pouvoient permettre, 
un des Direâeurs prenant la parole 
lui demanda pour tous : 

1 °» Que les vaiiTeaux de la Compa- 
" gnie allant traiter à Ardres fuffent pré- 
férés à tous ceux des autres Nations* 

2 . Qu^ils ne payaffent que «24. encla- 
ves de coutume au lieu des quatre* vingt 
que Ton avoit fait payer aux derniers 
vaiffeaux % & que cette coutume fût ré- 
duite pour les François fur l'ancien pied 
& comme il fe pratiquoit dans le temps 
des Portugais. 

j°. Qjf il plût au Roi d'obliger ceux 
qui avoient emprunté de la Compagnie 
de la fatisfaire fans retardement. 

4 . Que fes Commis ne fuflent point 
obligés de faire des crédits* aucun Sei- 
gneur du Royaume > s'ils, ne le connoiG- 
ent en état de bien payer* 

5 °. Qtrtl fût permis à la Compagnie 
défaire couvrir de milles fa loge & fes 
Tome 11. H h 
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s*étoient trouvés redevables aux navires 
la Juftice & la Concorde. 

A la quatrième , qu'elle étoit trop rai* 
fonnable pour être reçu fée. 

Et que pour la cinquième, il emploie- 
roit Tes Offices auprès du Roi fon maî- 
tre pour l'obtenir; mais que n'étant pas 
allure de Tes intentions , il ne pouvoit 
donner de parole. 

Sur ce qu'un des Directeurs lui fit 
quelqu'autre demande , il repartit; Met 
fieurs, je ne puis ré pondre fur cela des 
volontés du Roi mon Maître ; mais je 
puis vous aflûrer que je n'aurai de bou- 
che que pour vous* 

Ainfi finit la Négociation; on fit un 
A été double,écrit en François & en Por- 
tugais, quifutfignédepart Se d'autre* 
L' Ambafladeur en garda un , & la Com« 
pagnic un autre*' 

L* Ambafladcur fit prefent à la Com- 
pagnie d'un Tapis de la fabrique de fon 
Païs fait d'écorce d'arbre filée , & les 
Diréâeurs lui firent prefent d'un grand 
Miroir garni de cuivre doré, dont il pa- 
rut très content. Après quelque entre- 
tien il prit congé de ces Meffieurs qui le 
vinrent conduire en Corps jufqu'à fon 
Carofle. 

Tout le refte de fon fejour à Paris fut 
employé en vifites qu'il fit ou qu'il re- 
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çut, dans toutes lefquel les on lui fit tout 
le bon accueil qu'il pouvoit efperer. 
Plufieurs perfonnes de qualité lui firent 
des prefens ; les Dames en firent à fes 
femmes qui apprirent en peu de tems la 
différence infinie qu'il y a entre les Eu- 
ropéennes & elles , & qui témoignoieot 
qu'elles auroient accepté de tout leur 
coeur le fort des deux enfans de leur ma- 
ri qui dévoient refter en France. 

Il fe trouva un jour de Fête aux Cor- 
deliers; leÇeneral de cet Ordre, qui 
étott alors à Paris , le reçut à la tête de & 
nombreufe Communauté, & lui fit voir 
tout le Couvent ; ils eurent enfemble 
un long entretien , dans lequel le Gène, 
rai lui demanda ce qu'il penfoit du Ro- 
yaume de France : c'eft un excellent 
Païs, répondit TAmbafladeur ; on n'y 
voit que de belles chofes & des richefles. 
Et de Paris?lui dit le Pere;C'eft une Vil- 
le grande , belle riche & bien peuplée, 
dit f Ambafladeur. Mais qu'admirez da- 
vantage de tout ce que vous avez vu? Le 
Roi, repartit rAmbaffadeur ; il eft au 
deffus de tout ce qu'on peut voir. Je 
n'ai point de termes pour expliquer ce 
que j'en penfe. 

L'on travailloit cependant en diligen- 
ce à équiper deux navires au Havre de 
Grâce pour reporter TAmbalîadeur en 
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Ton Pais , & Ton y apportait toute la di- 
ligence poffible , afin de pafler vite à Ar- 
dres dans la bonne faifon. 

Il eut fon Audience de congé avec les 
mêmes cérémonies qu'il avoit eu la pre- 
mière ; il s'étoit fi bien accoutumé à nos 
xnanieres , qu'il ne parut point-du-tout 
gêné , ni dansfes habits , ni dans fes dis- 
cours. Celui qu'il fit au Roi plût infini- 
ment. Ce Monarque incomparable y ré- 
pondit avec cette bonté & cette majefté 
qui lui étoit naturelle- La Reine & M. Je 
Éauphin en firent de même. 

L'Amb.iffadeur partit de Paris vers le 
milieu de Janvier 16 7 1 . pour fe rendre 
su Havre. Le Roi le fit deffrayer & rece- 
voir partout avec magnificence. Lorf- 
qu'on lui porta les prefens que le Roi 
envoyoit à fon Maître & à lui en parti- 
culier, il les regarda avec étonnement, 
tant leur nombre , leur richefle , «& leur 
bon goût le fraperent. Il dit enfuite 
comme s'il fût revenu d'un profond é- 
vanoiiiffement : il n'y a qu un Roi au 
monde , il faut que tous ceux qui pren- 
nent ce titre flechiflent les genoux de- 
vant celui de France. Mon Maître ne 
croira jamais ce que je lui dirai , il dou- 
tera de ce qu'il verra. 

Telle fut l'Ambaflade de Mattco 
Lopés ; la Compagnie en auroit tiré de 
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grands avantages fi elle avoit duré plus 
long teins : mais elle Ait (opprimée qua- 
tre ans après , Se les Ifles & toutes fes 
' concevions réunies au domaine du Roi. 
La Compagnie du Sénégal qui avoit 
anffi le commerce de la Guinée , ne fui- 
vit pas cet établiflement de commerce , 
& elle eut des raifons pour s'établir à 
Juda. C'eft la règle ordinaire que notre 
Nation fuit dans.fes établiflemens , elle 
commence bien , & ne demeure gueres 
dans le même fyfteme» 



Fin du Tome fécond* 
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